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A MONSIEUR 


BOURDELOT; 


CONSEILLER DU ROY,; 


4T soN MEDECIN ORDINAIRE: 


Si Les faveurs fingulieres dont 
vous nous comblez tous les jours, 
ous infpirent de la reconnoiffance, 


cles ne nous engagent pas moins à 
4 1) 


EPISTRE. 
vous la témoigner. Il y à long-temps 
que nous fommes perfuadez de cette 
obligation , @ l'occafion feule nous 
manquoit pour y fatisfaire. Les fèn- 
timens d'un nouvel Auteur fur l'o- 
pinion des quatre GORDIENS s of- 
frent heureufément à nos defirs. Vous 
nous avez parn faire cas de l'Ou- 
vrage ; © cette raifon nous fait 
prendre la liberté de vous le dédier. 
Nous navons pas en cela moins 
d'empreffièment de vous perfñader 
nôtre gratitude ,que de faire connoï- 
tre au Public le penchant naturel 
que vous avez pour tout ce que re- 
garde la Republique des Lettres, dont 
vos Ancètres ont fi bien merité, 
gwelle en doit une efpece de T: ribut 
à vôtre Famille. Il eff à propos 
qu'elle apprenne que vous mar- 
chez fur les traces fçavantes des 
BOURDELOTS ; que Vos CH AUg- 
mentez chaque jour La gloire par vos 


fins ; G que vous luy faites efperer 


EPISTRE. 

de nouveaux avantages par le credis 
que vôtre merite Vos emplois vohs 
ont acquis dans le monde. Il paroït 
affez que feu Monjicur l'Abbé Bour- 
delot votre Oncle ne fe trompoit 
point dans Jès conjecfures , lor[qu'il 
a cri que vous foñtiendriez digne- 
ment un nom fi diflinghé parmi les 
Sçavans du premier Ordre. s 

C’est la parfaite connoiffance 
de vôtre capacité qui a déterminé 
Monfcigneur le Chancelier à vous 
donner depuis ff long-temps à la 
Republique des Lettres pour un de 
Jes ‘Ariffarques. Quand il n'y au- 
roit que le choix qu'un Magiffrat f 
Su ffre a fait de vous pour cet employ, 
& pour vous attacher à [a Perfonne, 
cela convaincroit les plus difficiles à 
Joufirire à La gloire d'autruy ; Mais, 
MONSIEUR , le rang auquel 
Lours LE GRAND, vowsa 
élevé , furpafle infiniment tous les 
Eloges que nous pourrions faire. Ce 
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EPISTRE, 

font lèdles.fentimens du Public auf 
bien que Les nôtres, Agréez , s'il 
vous plaifl , que nous Les comfacrions 
icy , qu'en publiant combien nous 
vous fommes dévoicz , nous vous 
affurions que perfonne n'eff agec 
plus de refpeif € plus de reüen- 
noiffance , | 


MONSIEVR; 


Vos tres-humbles & tres. 
obeïffans ferviteurs, 
.., Les FRERES: DELAULNE. 


| 
\ 


BRUN RNROREREN 
PREFACE.. 


A fcience des Medailles n’eft 
: de meilleure condition 
que toutes les autres fciences:Et- 
les ont eu Ieur commencement, 
clles ont eu leur progrès ; & les 
nouvelles découvertesqui s’y font 
de jour en jour, nous apprennent 
qu'elles n’ont pas encore atteint 
leur derniere perfetion. Comme 
donc les Phyfciens , les Aftrolo- 
gues , les Géometres ne peuvent 
juftement condamner une opi- 
nion , parce qu'elle eft inoüie & 
nouvelle;de même les Antiquaires 
ne doivent pas fe foûülever contre 
un fentiment , parce qu'il eft 
nouveau , & qu'il ne fe trouve 
dans aucun Auteur, La verité eft 
éternelle , mais les hommes ne 


PREFACE. 

meritent. pas qu’elle fe prefente à 
eux tout d’un coup; il faut que 
le temps & l'étude diflipent peu 
à peu les tencbres qui la leur 
cachent ;il faut que la raifon la 
leur faffe embrafler prefque mal- 
gré eux ; & qu'elle employe toute 
fa force pour vaincre leurs préju- 
gez , & lahonte de reconnoître 
qu’ils avoient efté jufques-là dans 
l'ignorance ou dans l’erreur.C’eft 
ee qui me fait hafarder de mettre 
au jour la penféeque j'ay eué fur 
les Gordiens , efperant que les 
Antiquaires équitables , bien loin 
de la méprifer pour fa nouveauté, 
n'en feront que plus vivement 
preflez de l’examiner à fond, & 
peut-être même de la foûtenir par 
des remarques plus fçavantes que 
les miennes. | 

Jufqu’icy l’on n’a compté que 
trois Gordiens dans l’Hiftoire 
Romaine, je pretends y,entrou- 


PREFACE. 
ver quatre. Les Medailles m'ont 
ouvert ce fentiment ,il me fem- 
ble que l'Hiftoire l’a confirmé; 
& fi je me trompe, j'auray du 
moins cette confolation , que le 
fujet dont il s’agit ne regardant 
nyla Theologie, nyla Medecine, 
mon égarement ne fera ny des he- 
retiques ny des aflaffins. D'’aïl- 
lcurs, fi les fautes font pardonna- 
bles, c’eft dans la vafte Science 
des Médailles, qui ne commence 
à fortir de fon enfance que depuis 
trente ans. Temps bien court 
pour l’accroiffement d’une Scien- 
ce. Les Antiquaires fe bornoient 
à connoître les Medailles, à dif- 
tinguer les teftes & les revers ra- 
res d'avec les communs : La pene- 
tration des plus habiles n'alloit 
pas au delà de l'explication d'un 
revers ,qui expoloit quelque ce- 
lebre bâtiment , ou les trophées 
de quelque fameufe viétoire, L’u- 


PREFACEF. 
fage que l’on fait des citres des 
Empereurs , differemment reïte- 
rez ,& des dattes dont elles font 
chargées , pour éclaircir beau- 
coup de points de l'Hiftoire & 
des Coûtumes anciennes , écoit 
entierement inoüi. Les Grecques 
mêmes qui font à prefent la plus | 
belle partie des fuites , étoient 
inconnués , & jen appelle à tous 
les Livres d’Antiquariat impri- 
mez avant 1660 pour prouver 
que lon ne pouvoit pas feule. 
ment en dechiffrer les Legendes. 
Mais depuis ce temps-là, à quel 
ufagen’a-t-on pas étendu les Me- 
dailles? La Chronologie, l’'Hif- 
toire, la Geographie & la Mitho- 
logie fe font reflenties de leur 
uuilitc. Les Ecrits de Monficur 
Vaillant, du P. Noris & de M. 
Toinard font venus : Combien 
d’cruditions avons-nous apprifes 


de Mefficurs Spanhein, Baudelot, 
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abreti , Bellori, Patin, Nicaife,: 
lu P: Pagi » Et de combien de 
elles chofes le P. Hardoüin n’a- 
il pas rempli fes Livres ? Peut 
tre cette Hiftoire fera - t-elle 
ffez heureufe pour attirer quel- 
que doéte Réponfe, & engager 
quelques-uns de ces Meflieurs 3 
in profond examen de la chofe, 
Je verray toûüjours avec plaifr 
nes raifons détruites par de meil: 
eures; c’eft en proteftant fincere- 
nent de cette verité que je finis 
inc Préface, déja trop longue, 
lans un temps où les amples Pré- 
aces ne font gueres plus à la 
node que les gros Livres 


Extrait du Privilege du Roy. 


P*: Privilege du Roy donné à Verfailles le 
3. Juin 169$. Signé DE LA RIVIERE, & 
fcellé du grand Sceau de cire jaune : Ileft per- 
mis àFLORENTIN DeLAuLNe#,Libraire- 
Imprimeur à Paris , d'imprimer , ou faire im 
primer , vendre & debiter par tout le Royau- 
me , en un ou plufieurs volumes , un Livre 
intitulé : Hiffoire des quatre Empereurs Gordiens, 
prouvée Cr illuftrée par les Medailles ; & ce pen- 
dant leremps de huit années enticres & confc- 
cutives , à commencer du jour que le Livre 
fera achevé d'imprimer pour la premiere fois, 
avec deffcnfes à tous autres d'imprimer ; faire 
imprimer, vendre, debiter , contrefaire , ou 
vendre de contrefaits , fans le confentement 
dudit Delaulne , ou de fes aÿans caufe , à peine 
de-trois mil livres d'amende contre les con- 
trevenans, confifcation de tous les Exemplai- 
res, & d’autres peines portées par ledit Pri- 
vilege. 


Regifirésfur le Livre de la Communauté des 
Libraires- imeurs le onziéme Aouft 1695. 
Signé PL. AUBOUYN. 


Achevé d'imprimer pour la premiere fois 


le 30. Aouft 1695. | 
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DES QUATRE 


GORDIE NS. 


OUT ce que je pourrois dire 
de Putilité des Medailles, {e- 
AR roit fort au deflous de l'idée 

7 que l'ons’en eft faite.Il y a peu 
de Sçavans qui n’ayent lü le beau Livre 
que Monfieur Spanheim nous à donné, 
{ur leur ufage & fur les avantages que 
l’on en peut tirer, & tous ceux qui l’ont 
1û , en font demeurez convaincus. Mais 
rien ne releveglus l'utilité des Medail- 
les , que l’obfcurité qui regne dans ’'Hi- 
ftoire de la plufpart des Empereurs Ro- 
mains; elle eft pleine de difficultez que 
l'on ne fçauroit réfoudre fans leur fe- 
cours , & il ya des endroits que l’on ne 
peut entendre, fi elles neles expliquent. 


2 HISTOIRE 

C'eft par leur moyen que j'ay trouvé 
dans l'Hiftoire qu'il y avoit eu quatre 
Goidiens , au lieu de trois que l’on com- 
pte ordinairement , & que j'explique 
deux ou trois paffages de Capitolin , auf- 
quels on ne fçauroït donner un fens 
raifonnable dans l'opinion ordinaire. 
Monfieur de Longpré eft celuy qui m'a 
donné les premieres ouvertures fur ce 
fujer. Comme il fçait non-feulement 
amafler des Médailles, mais encore s’y 
connoître , les differences qu’il remarqua 
entre les Medailles que l’on donne tou 
tes ordinairement à Gordien Pie , luy 
firent penfer qu’elles ne pouvoient pas 
appartenir au même Prince. I] me com- 
muniqua fes conjeétures, & je vis d'a- 
bord que les Medailles eftoient de fon 
opinion, Cela me porta à confalter 
le peu d'Hifloriens qui nous reftent 
de ce fiecle ; & bien loin d'y trou- 
ver quelque chofe qui décruisit le fem- 
timent de mon ami; au contraire, j'y 
rencontrai beaucoup de paflages qui me 
parurent l'appuyer tout à fair. L'epi- 
nion de Monfieur de Longpré devint 
bientoft la mienne : elle m'avoit fem- 
blé au commencement un paradoxe, 


DES IV. GORDIENS. « 
nais enfuite elle me parut affez vray- 
emblable , pour en faire part au public. 
left en droit de prononcer fur tout ce 
qui s'appelle Nouvelle Découverte , & 
’eft lui qui nous apprendra ce que nous 
devons penfer fur nôrre nouveau Gor- 
lien. Avant que d’expoler les preuves de 
mon opinion , j'ay crû à propos de don- 
ser un plan de l'Hiftoire des Gordiens, 
pour rendre mes raifons lus fenfbles, 
& pour en faciliter l'intelligence à ceux 
à qui l'Hiftoire Romaine n'eft pas tour 
à fait prefente. 

L'an de fefus-Chrift 235. 

c de Rome 988. 

Maximin avoit réuni les fentimens du 
Peuple & du Senat, qui n'avoient été 
que trop fouvent partagez : Il éroit éga- 
lement haï de ces deux Corps ; & depuis 
que Rome étoit pañléc fous la domina- 
tion des Empereurs , s’il yen avoit eu de 
plus méchans, il n’y en avoit pas encore 
eu qui fe füt attiré plus univerfellemene 
l'averfion de tout le monde. Ce Prince 
étoit né en Hongrie, mais il n'avoit de 
barbare que la naiffance, dans un fiecle 
où la cruauté eftoitle vice ordinaire des 

mperceurs. La nature lui avoit donné 
A ij. 
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un corps d'une grandeur extraordinaire; 
il avoit l’efprit vafte & entreprenant ; 
perfonne n'entendoit mieux que lui à 
difcipliner des troupes , auffi ne pardon- 
noit-il prefque jamais aux foldats , à 
moins que des vüés particulieres ne l’o- 
bligeaffent à les ménager, intrepide dans 
le péril, & rufé dans les affaires, rien 
ne paroifloit au deffus de fa capacité ; 
mais fon ambition avoit gâté fon cœur, 
ou l’avoit déja trouvé corrompu. Et 
comme il n’afpiroit à rien moins qu'à 
J'Empire , tous les chemins qui pou- 
voient l’y conduire, lui parurent leoi- 
times, & il ne chercha plus que ceux 
qui pouvoient l'y mener plus prom- 
ptement. La baffeffe de fa naiflance ne 
lui avoit pas d’abord donné d’autre rang 
dans les troupes , que celui de fimple 
foldar. La force & la grandeur de fon 
corps le diftinguerent aifément de fes 
camarades; & dès qu’il eut été fait Of 
ficier , fa valeur & fon application au 
fervice,le mirent bien-tôt au nombre des 
meilleurs Capitaines de l'Empire. Ce fut 
en cette qualité qu’il fut connu d’Alexan- 
. dre Severe. Comme cet Empereur étoit 
extrémement debonnaire, & que Maxi. 


DES ÆV.GORDIENS.: 3% 
min fçavo:t que l’on ne réüflit jamais 
mieux qu'en fuivant fon naturel ; il eut 
l'adrefle de s’accommoder à l'humeur 
de ce Prince ;, fans trop contraindre la 
fienne. 

Ce fut par fon exactitude extraordinaire 
à maintenir la difcipline militaire qu’il 
gagna fes bonnes graces : cette exacti- 
tude étoit d'autant plus facile à Maxi- 
min, qu’elle lui étoit naturelle, & celle 
de toutes les vertus qui gefnoit le moins 
fon temperament. Alexandre Severe 
avoit pour lors une grande guerre à foû- 
tenir contre les Allemands. Les legions 
que l’Empire entretenoit dans ces quar- 
tiers ne fufhfant pas pour combattre les 
ennemis , dont toute l'Allemagne avoit 
groffi les troupes, ce Prince augmenta 
fon Armée par quantité de nouvelles 
levées , dont il donna le commande- 
ment à Maximin , comme à un homme 
capable de les difcipliner , & de leur 
apprendre à faire la guerre. La valeur 
de Maximin l’avoit fait eftimer genera- 
lement par tous les foldats; & dès qu'il 
eut entrepris de s’en faire aimer, il ne 
fut pas long-remps fans s’acquerir leur 
affection. Dès qu'il s’en vit le maître, 

A iij 
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il fongea à les employer contre fon Sou- 
verain , & dans ce deffein il mania les 
chofes avec tant d’adreffe , que fans trop 
fe commettre, Alexandre Severe fe vit 
affafliner par fes propres foldats , qui 
proclamerent aufli-tôt Maximin Empe- 
reur. Ce Prince perfuadé qu’il n'y avoit 
que les foldats, qui Favoient élevé à 
l'Empire , qui l'y pufflent maintenir , 
changea tout à fait de conduite à leur 
égard : Pour gagner leur affection il 
avoit déja beaucoup relâché de fa pre- 
miere exactitude à les punir , & pour fe 
les conferver , il fembla l'avoir oubliée 
entierement. Le defordre devint bien- 
sôr univerfel, & il parut d'autant plus 
infuportable aux Romains, qu'il étois 
nouveau. Jufques-là, fi l’on en excepre 
quelques occafions , les troupes avoient 
toùjours vècu avec beaucoup de difci- 
pline, même pendant les Guerres civi- 
les, temps où il eft fi difficile de la con- 
ferver. On s'en plaignit d’abord à 
Maximin, mais le refus d'y mettre or- 
dre , fit concevoir aux malheureux, que 
pour changer de condition , il falloit 
* changer de Prince. Les vüés que l'Em- 
pereur avoit prifes pour de nouvelles 


| DES 2V. GORDIENS. # 
| guerres , lerendoient fourd à toutes les 
plaintes que l’on luy faifoit contre Les 
troupes , & les foldats qui fentoient le 
befoin qu'il avoit de leur fecours pour fe 
maintenir & pour executer fes d-fcins, 
devenoient plus infolens à mefure qu'ils 
devenoient plus neceffaires. Pour {ur- 
croît de malheur, les grandes entrepri+ 
fes que meditoit Maximin le rendirent 
avare , & fon génie porté à la eruawé, 
le pouffa aifément à mettre en œuvre 
les Delateurs, moyen cout & facile de 
remplir fes coffres. Cette efpece de fcé- 
lerats que l’on nommoit à Rome Dela- 
teurs, étoient des gens perdus d'honneur 
& devoüez à la tyrannie, que les mefian- 
ces éternelles de Tibere, & fes jalou- 
fies contre tout ce qu’il y avoir de grand 
dans l'Etat , avoient mis en lumiere. 
Leur emploi étoit de veiller à la con- 
fervation des Loix , & leur métier, de 
pourfuivre en Juftice ceux qui étoient 
devenus fufpeéts aux Princes. Le crime 
dont ils pretexroient le plus ordinaire. 
ment leurs accufations, étroit celui de 
leze-Majefté, comme le plus propre à 
rendre odieux ceux qu’ils vouloient per- 
dre, & ceux qui euffent hazardé de les 
A üi} 
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défendre. Si les accufez fuccomboient, 
comme il arrivoit ordinairement, les 
Delateurs avoient pour recompenfe une 
partie des biens des malheureux; & la 
plus confiderable étoit affeétée au Fifc 
Imperial. Les bons Princes qui regne- 
rent depuis Tibere , avoient bien fait 
tout ce qu'ils 'avoient pù pour détruire 
la race de ces infames, mais ç’avoit toù- 
jours été fans effet; & comme il faut 
bien moins de temps au vice pour s’en- 
raciner , que pour ètre extirpé ; Maxi- 
min dés qu’il eut témoigné s'en vouloir 
fervir , en trouva fous fa main une fi 
grande quantité, qu'il fembloit que l’on 
n’eût jamais fongé à les détruire; il les 
employa également à perdre ceux que 
de grandes qualitez luy rendoient fuf- 
ects , & ecux que leurs extrèmes rie 
cheffes faifoient trouver coupables à un 
Prince qui c‘oyoit en avoir befoin. 
Tout ce qu'il y avoit d’illuftre dans 
l'Empire , devint par là fon ennemi ; la 
plufpart pour avoir fouffert , & les au- 
tres, parce qu'ils craignoient de fouf- 
frir. Îls étoient encore mortifiez par 
les manieres imperieufes de l'Empereur, 
qui fuivant la coûtume des gens de neant 
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que la fortune éleve , traitoit avec une 
hauteur infuportable les plus qual.fiez 
de l’Empire. Maximin ne ménagea pas 
davantage le Peuple que les Grands. 
Les plus méchans Empereurs avoient 
toüjours tâché de le mettre dans leurs 
interefts, & lui par une conduite oppo- 
fée , fut jufqu'à s'emparer des trefors 
des Villes. C'étoit des depofts que tout 
le monde regardoit comme facrez. On 
n'y touchoit jamais, que pour rétablir 
les édifices publics, ou pour donner des 
jeux au Peuple dans les folemnitez , qui 
demandoient ces fortes de divertifle- 
mens. Rien ne contribua plus à le ren- 
dre odieux, que les démarches qu'il fit 
pour s'approprier cet argent ; les plus 
emportez des Empereurs , bien loin d’al- 
terer les fonds deftinez à donner des jeux 
aux Peuples , en avoient fait fouvent 
reprefenter à leurs propres dépens: Le 
crime parut inoüi à tout le monde, & 
pour comprendre la haine que les Peu- 
ples de l’Empire Romain conçurent pour 
lors contre Maximin, on n’a qu’à fe re- 
prefenter quelle étoit teur fureur pour 
les fpectacles. 

Voilà à peu prés où étoit la fitua- 
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tion desefprits de tout l’Empire, quand 
on apprit à Rome que Gordien Affii- 
cain le pere avoit été proclamé Empe- 
reur en Afrique. Alexandre Severe pre- 
deceffur de Maximin ly avoit envoyé 
environ cinqans auparavant ei qualité 
de Proconful ou de Gouverneur de la 
Province , & une conduite fort fage, 
& tout à fair moderée , jointe à une 
haute naiffance , l'avoient rendu d’abord 
extrêmement agreable aux Peuples de 
fon Gouvernement. Peu de perfonnes 
dans tout l'Empire pouvoient fe vanter 
d'être d’aufff bonne Maifon que lui, 
Metius Marcellus fon pere, defcendoit 
de ces Gracques fi fameux dans la Re- 
publique , & fa mere Ulpia Gordiana 
dont il portoit le nom, étoit de la fa- 
mille de Trajan , un des plus grands 
Empcreurs que Rome ait jamais eu. Sa 
naiffance étoit foûtenué par des biens 
confiderables, qui le diftinguoient au- 
tant de fes inferieurs , que le noble 
ufage qu'il en fçavoit faire , le mettoit 
au-deffus de fes égaux. S'il n’eût fallu 
que gouverner un Etat paifible , la for- 
tune ne pouvoit faire un prefene plus 
utile aux Romains , qu'en leur donnant 
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Gordien pour Empereur. Son âge de 
quatre-vingts ans lui donnoit une ex- 
perience dans laquelle il n’y avoit pas 
d'évenement qui n’entrât. Il aimoit le 
repos & la tranquilité, fans toutefois 
être pareffeux ; il avoit un amour extra- 
ordinaire pour la juflice , & la rendoit 
Iuy-mème avec connoifflance & exaéti- 
tude ; il n’étoit pas infenfible à Fambi. 
tion ; mais fa paflion dominante , étoit 
de s’acquerir l'affection des Peuples, 
pour lefquels il avoit aufliune tendreffe 
de pere. Pendant toute fa vie, & le 
peu de temps que dura fon Empire, il 
facrifia tellement toutes chofes à certe 
pañion , qu'on l'en pourroit blâmer, 
fi un Souverain pouvoir jamais être blä- 
mable pour trop aimer fes Sujets, & 
pour vouloir en être aimé. Son natu- 
rel paifible l’avoit porté à l'étude dans 
fes premieres années :on veut qu’il eût 
fait des progrès confiderables dans les 
fciences ;on ne pourroit du moins dou- 
ter qu'il n’eùt été excellent Poëte , fi 
cette qualité s’obtenoit à force de faire 
beaucoup de vers. Il avoit compofé un 
Pocme Epique en trente Livres , qui 
comprenoit la Vie d'Antonin Pie, &de 
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Marc-Aurele , & il avoit appellé 4sro- 
niniade cet ouviage , qui felon les appa- 
rences ne pouvoit pas être fort regu- 
lier. Quel qu'il füt,il eft peri par un 
naufrige commun à tant d’autres écrits 
bons & mauvais: Gordien , encore affez 
jeune , avoit époufe Fabia Orefilla, 
fille d'Annius Severus, & il eft impor- 
tant icy de remarquer qu’il en eut deux 
enfans , Gordien Affricain le jeune, 
Empereur comme fon pere , & une fille 
nommée Métia Fauftina, qui époufa dans 
la fuite Junius Balbus, de qui elle eut 
un fils, connu fous le nom de Gordien 
Pie , & qui fut auffi Empereur. Gordien 
Africain le jeune eut aufli un garçon, 
qui eft nôtre nouveau Gordien confon- 
du jufqu’icy avec Gordien Pie fon cou- 
fin. Gordien Affricain le pere fortoit de 
fon fecond Confulat, où il avoit éte le 
Collegue d'Alexandre Severe, lors qu’il 
fut envoyé en Afrique. Il avoit exercé 
fon premier avec Caracalla, & les Hif 
toriens remarquent qu’il avoit été affiz 
bien auprès de ce Prince , nonobftanc 
toutes fes bonnes qualitez. De fi beaux 
endroits avoient joint l’eftime des Af 
fricains à l’affeétion qu'ils luy portaient 
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lorfque la fortune l’éleva à l’Empire, par 
les mêmes moyens que Maximin avoit 
crû employer avecfuccès pour diminuer 
le credit qu'il s’étoit acquis dans ‘on Gou- 
vernement, & dont ce Prince avoit pris 
ombrage.Il connoifloit Gordien;& com- 
me il ne doutoit pas que fa tyrannie n’cût 
rendu fa domination odicufe à tous les 
bons Romains, il haïfloit ce Proconful, 
qu'il fuppoloit ne pouvoir manquer de 
Ie haïr. Pour mettre cet ennemi hors d’é- 
tat de fe faire craindre, il avoit envoyé 
en Afrique pour Intendant un homme 
qui lui êroit entierement dévoüé , & 
qu'il croyoit capable de s’oppofer à la 
trop grande autorité du Gouverneur de 
la Province. Cet Officier au lieu d’en- 
lever à Gordien l'affection des peuples 
par les mêmes voies dont s’étoit fervi 
ce Proconful pour la gagner, contribua 
au contraire à affermir le credit qu'il 
vouloit détruire, en fe rendant d’abord 
odieux aux Affricains par des exactions 
tyranniques. 

Les efforts que toute la Province 
fit auprès de Maximin , pour l’obliger’ 
à rappeller fon Intendant , furent inuti- 
les , & n'eurent d'autre effet que de 
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* perfuader cet Officier du credit qui 

avoir auprès de fon Maître ;il en devint 
plus infolent, & la haine des Africains 
croiffant à proportion des incommodi- 
tez qu'ils en recevoient, il s’en trouva 
enfin accablé. Il avoir condamné deux 
jeunes gens de bonne Maifon , pour une 
faute ailez legere , à payer une groffe 
amende. La honte parut aux condam- 
nez quelque chofe d'infuportable , & il 
n'y eut point d’extremité qui leur parût 
fi ficheufe ,que l’affront de fubir une 
Sentence injuite & ignominieufe tout à 
la fois ; ils trouverent moyen d'engager 
dans leur parti quelques foldats de la le- 
gion deftinée à garder l'Afrique, & les 
ayant joints à leurs amis & à leurs vaf- 
faux, ils furent attaquer l'Intendant de 
Maximin, & cet homme qui n'étoit pas 
en garde contreune pareille entreprife, 
fat tué avant que d’avoir eule loifir de 
fe mettre en défenfe. Les conjurez ne 
furent pas long-temps à s’appercevoir 
de l'extrème peril où le coup qu'ils 
venoient de faire , les expoloit: ils 
avoient ofenfé cruellement un Empe- 
seur , qui n'épargnoit pas même le fang 
innocent, & qui pour faire valoir fon 
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autorité , avoit interèt de punir les 
meurtriers d'un de fes Officiers avec 
la derniere fevérité , il n’y avoit pas 
moyen de fe dérober à la vengeance de 
Maximin , tandis qu'il refteroir le maître 
en Afrique ;c'eft ce qui les fit réfoudre 
à ménager une revolution dans la Pro- 
vince , qui devoit donner à l'Empereur 
tant d’affaires, qu’il n’auroit pas le loi- 
fix de fonger à les punir. Perfuadez 
de la haine univerfelle que tout l’Em_ 
pire portoit à Maximin , ils ne doutoient 
pas que ceux qui fe declareroient les 
premiers contre ce Prince ne fuflenc 
fuivis de bien d'autres ; & c’eft ce qui 
les encouragea à entreprendre une de 
es aétions temeraires, que les plus 
ieureux fuccès ont encore bien de la 
inc à juftifier ; c'étoit de proclamer 
Empereur Gordien , fürs à la verité de 
nettre dans leur parti toute [a Pro- 
ance, s’il acceptoit l'Empire ; mais in- 
ertains dela refolution qu’un vieillard 
uflimoderé que lui prendroit. Dans 
ette fiuation , les conjurez refolus de fe 
leclarer | furent chercher Gordien à 
hyfdra , Ville confiderable de La By 
acene , & le trouverent fortant de l’Au- 
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diance, que fa Charge de Proconful l’o- 
bligeoit de donner aux Peuples. Ils lui 
firenc d'abord entendre ce qu'ils fou- 
haittoient de lui , & lui demanderent 
qu'il voulür bien délivrer le monde de 
la tyrannie de Maximin. Gordien qui 
comprit aufli-tôt les perils où il s'ex- 
pofoit lui & fa famille, & que ce qu’on 
demandoit de lui n’étoit pas fi facile, 
parla d’abord de refufer l'Empire. Les 
autres, après avoir inutilement râché de 
réveiller fon ambition , s’apperçurent 
bien que la crainte feroit toû ours la 
plus forte dans l'efprit d’un vicillard. 
Ils l’att:querent donc par ce foible , & 
fçurent lui reprefenter fi efhicacement, 
qu'il n’y avoit pas de milieu entre le 
Thiône & le précipice , pour un fujet 
auquel l’on a offert l’Empire , qu'il fe 
rendic enfin à leurs inftances. Ce ne fut 
pas fans protefter que s’il acceptoit la 
fouveraine Puifflance , c’étoit pour tà- 
cher f:ulement de mettre fa famille à 
couvert de la vengeance de Maximin , 
qui ne pourroit jamais lui pardonne: 
d'avoir été trouvé digne d'occuper fa 
place. Gordien ayant été proclamé Em- 
pereur à Thyfdra, n’y refta qu'autant de 
temps 
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temps que le demandoient les affaires 


de la Province : aufli-tôt qu'il y eut mis : 


ordre, il partit pour Carthage. Cetre 


Hercd 


Ville, qui pour le nombre de {es Habi- He, ;. 


tans, & pour fon opulence , ne le ce- 
doit qu’à Rome, & le difputoit même à 
Alexandrie , qui pafloit ordinairement 
pour la feconde Ville de l'Empire, pa- 
rut au nouvel Empereur plus commode 
que le lieu ordinaire de fa refidence , 
pour faire les préparatifs d’une guerre 
qu’il jugeoit inévitable. D'ailleurs la 
mer lui donnoit à Carthage plus de fa- 
cilité pour envoyer & recevoir des nou- 
velles d'Italie, & pour faire réüflir les 
mefures qu'il prenoit pour mettre-Ro- 
me dans fonparti. Il arriva à Carthage 
avec routes les marques de l’Empire ; & 
faifant porter devant lui le feu qui en 
étoit une des principales. Le peuple qui 
l'aimoit comme fon pere, & qui avoit 
déja éprouvé la douceur de fon Gou- 
vernement , reconnut fans peine le Pro- 
conful pour fon Souverain. Il fit avec 
plus d’allegrefle que de coûtume ce qui 
s'execute en pareille rencontre , & ce 
futen témoignant les plus grands tranf- 
ports de joie, qu'il brifales ftatués de 
B 
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Maximin, & qu'après les avoir trainées 
dans la bouë ; il mit en leurs places cel- 
les du nouvel Empereur , ornées de 
fleurs & couronnées de lauriers. Le Peu- 
ple de Carthage fervit d'exemple au 
refte de la Province, &en fort peu de 
jouts Gordien fe vit le maitre de tout 
ce que les Romains avoient conquis en 
Afrique , avec tant de peines &tant de 
Jongueurs.Ces revolutions extraordinai- 
res , & qui furprennent fi fort ceux 
qui n’ont pas d'habitude avec l'Hiftoire 
de l'Empire Romain,n’ont rien qui éton- 
ne ceux qui ont étudié la conftiturion 
de cet Etat , & les reflorts qui le fui- 
foient mouvoir. L'Hiftoir: des Empe- 
reurs , n'eft quafi qu’un tiflu de fembla- 
bles évenemens, & comme ils n’arri- 
voient jamais ; fans caufer de grandes 
cffufons de fang & fans affoiblir beau- 
coup l’autoriré du Gouvernement, ils 
ont infenfiblement alteré l’Empire Ro- 
main, & ont enfin caufé l’entiere ruine 
d'un état qui auroit duré toüjours, s'il 
ne fe für détruit lui-même. 

_ Les premiers foins du nouvel Empe- 
reur, furent de mettre Rome dans fon 
parti. Il yenvoya pour cet effet un nom- 
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bre honorable de Deputez, parmi lef- 


quels Zozime remarque , que Valerien 
qui fut depuis Empereur , étoit déja 
confiderable. Ils étoient chargez de Let- 
tres fort honnètes pour le Peuple, & 
pourle Senar. Capitolin nous a confer 
vé celle qu'il écrivoit au Senar , & nous 
voyons qu'il luy mandoït , que bien 
que les Africains l’euffent proclamé 
Empereur , & qu'il eût déja pris les mar- 
ques de l’Empire ; ce ne feroit nean- 
moins qu’apiès fon confentement qu’il 
s'en croiroit verirablement le maître, 
Son autre Lettre étoit remplie de tout 
ce qui pouvoit gagner le peuple & les 
foldats , & il leur promertoit desglar. 
gefles extraordinaires en bled & en 
argent. 

Gordien ne fe repofa pas tellement 
fur l'effet que devoient produire fes 
Lettres chez des perfonnes animées déja 
contre fon ennemi , qu'il ne prit d'ail. 
leurs toutes les mefures neecffaires pour 
lever les obftacles qui pouvoienr em- 
pêcher que Rome ne fe declarät pour 
lui. Vitalien étoit à craindre, & le mal 
qu'il pouvoit faire, fut caufe que l'on 
fongea d'abord à le mettre hors Fa 

B |j 
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de nuire. Ce Vitalien commandoit à 
Rome ce qu'on appelloit Afilitia wrba- 
#4, les Troupes de la Ville. L’Auieur 
de la nouvelle Hiftoire des Empereurs, 
croit qu'il faut entendre par là ce qui 
A . / / . \ 
êtoit refté de Cohortes Prétoriennes à 
Rome ; mais ceux qui connoiflent l’'Em- 
pire Romain ne feront pas de fon avis, 
Militia urbana , comprenoit non feule- 
pair ENT les fcize cohortes Pretoriennes , 
Air. , , / 
pif. lib. Mais aufh les quatre cohortes deftinées 
ue à la garde de la Ville, Cohortes urbana, 
LA F4 … . . Ë 
9. & & les troupes qui faifoient le guet la 
94. nuit dans les ruës & au Palais : Vigi- 
FEES les & fpeculatores. Le chef de tant de 
cs ÿ , . . 
pes fai tlOMpes ; n'étant pas un ennemi aifé 
foient à abattre, fi on l’entreprenoit à force 
environ $ , Fer 
15000. Ouverte ; Gordien pour s'en défaire, 
Du eut recours à l’artifice. Il envoya à 
MES 3 
Rome le Quefteur de fa Province, 
homme de tefte & de main, fous pre- 
texte de rendre à Vitalien des dépè- 
‘ - TRE | # 
ches preflées , dont il avoit été chargé 
par Maximin, il fe fit introduire dans 
fon cabinet, où ille renverfa mort d’un 
coup de poignard. Perfonne n’en fut 
allarmé , & bien des gens même crurent 
que cetaffafinat fe faifoit par ordre de 


" 
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Maximin , qui avoit accoûtuiné de fe dé- 
aire de cette maniere de ceux qu’il a- 
Joit interèt de perdre. Dés que les De- 
utez de Gordien virent mort le feul 
1omme qu’ils redoutoient , ils s’ouvri- 
ent à Syllanus pour lors Conful, qui 
it aflembler le Senat extraordinaire- 
nent le 27. M2y de l’année de Rome, 
90. Il expofa d’abord l’Hiftoite de 
‘élection de Gordien, & dit enfuite qu’il 
toit de l’intereft de la Republique de 
e declarer pour lui, & que le temps 
‘roit venu de changer un Empereur auffi 
ruel que Maximin, contre un Prince 
ufte & debonnaire. Il lût aprés fon 
lifcours la Lettre que Gordien écrivoit 
u Senat, & fa modeftie charma telle- 
nent toute l’Affemblée , que fans une 
lus ample déliberation, les Senatcurs 
roclamerent  Empereurs & Confuls 
es deux Gordiens pere & fils, ils de- 
ernerent Ja Preture à un troifiéme 
Gordien , fils de Gordien Affricain le 
eune, & celui que nous croyons juf- 
qu'ici avoir été inconnu, & le decla- 
erent en même-temps Cefar. 

L'on profcrivit aufli Maximin & fon 
ils , & les Senateurs tout d’une voix 
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les declarerent eux & leurs adheransen 
nemis de la Patrie. Ce qui fe pafloi 
au Senat , vintbien-tôt à la connoiffan 
ce du Peuple ; des amis du nouvel Empe 
reur pour es encorc plus aifémen 
dansieur parti, firent courir en même 
temps des nouvelles fuppofées, qui di 
{oient la mort de Maximin ; & comm 
lawpopulace croit avidement la mor 
des Princes qui luy font odieux, ce ne fu 
rent bien-tôt par toute la Ville que de 
cris de joie , des acclamations en faveu 
des Gordiens & des imprecations con 
tre Maximin. Les Romains fe porteren 
à fon égard aux dernieres extremite: 
où peut aller une populace furieufe qu 
celle de craindre un Maître qu’elle hai 
avec pañlion. Le moindre outrage que 
l'on fit aux Sratués de Maximin & de 
fon fils, ( chofe facrée chez les Romains 
fac de les brifer. À voir l’acharnemen 
avec lequel on leur infultoit , on eù 
crû que le peuple étoit perfuadé qui 
cela feroit une peine extrème à Maxi 
min , & qu'il fe vangeoit par là de: 
maux que cet Empereur Jui avoit fait 
fouffrir. Les Officiers de ce Prince vour- 
lurent en vain s'échapper , la fuite réuf 
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fic àtres-peu, & les autres éprouverent 
oute la fureur d’un Peuple qui punic 
à {on gré les Miniftres de la tyrannie 
d'un Prince qu’il croit mort. 

Le bruit qui avoit couru de la mort 
de Maximin s'étant bien-tôt diflipé, ce 
fut au Senat à pourvoir aux perils dont 
Rome & route l’Italie éroient menacez 
ar la vie de ce Pring. Ce Corps choi- 
it les vingt Confulaires qu'il crut les 
lus capables d'un emploi fi diffcile. 
On ne s’affura pas encore tout à fait 
ur leurs foins. L’ennemi étoir à la têre 
l'une armée aguerrie & accoûtumée à 
aincre fous lui, on avoit peu de trou- 
es que l’on püt lui oppofer , & il le 
alloit vaincre avec fes propres foldats. 
on mit donc àprix la tête de Maxi- 
nin ; & l’on propofa à fes meurtriers 
les fommes beaucoup plus confidera- 
les que celles des autres profcriptions; 
e Senat voyant bien qu'il étoit im- 
offible qu'une groffe fomme d'argent 
1e trouvat des Éirres ,ou n’en fit dans 
armée ennemic. Ses conjeétures fu- 
ent heureufes, & la profcription rét- 
crée de Maximin eut , comme nous 
e verrons dans la fuitte , tout le fue- 
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cès que l’on en pouvoit attendre. : 
Tandis que ce que nous venons dé 
raconter fe pafloit en Affrique & à Ro 
me , ce Prince étoit en Thrace, & y fai 
foit la guerre aux Barbares avec affez 
d'avantage. Il y apprit tout à la fois que 
Gordien avoit été proclamé Empereu: 
à Carthage, & reconnu à Rome en cettt 
qualité , que tout fuivoit l'exemple de L. 
capitale de l'Empire, & qu’il ne pouvoi 
compter que fur fon armée, encore I. 
profcription devoit-elle la lui rendre fuf 
pete. Des nouvelles auffi fâcheufes 
étoient capables de faire entrer en fureu 
un Prince moins emporté que Maximin 
je ne m'étonne donc pas de toutes le 
extravagances que les Hiftoriens lui fon 
faire dans cette occafion. Je croiroi 
même que fon tranfport auroit été juf 
qu’à vouloir arracher les yeux à foi 
fils Maxime , fi Capitolin ne nous ap 
prenoit que ce jeune Prince étoit ab 
fent , lors qu’on inftruifit Maximin d 
ce qui s’eftoit pallé entre lui à Car 
thage & à Rome. Il fit aufli-tôc affem 
Sngsum. bler {es troupes , & étant monté fu 
le Tertre , d’où le General avoit coù 
tume de haranguer fes foldats ; il s’em 
port 
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porta avec violence contre le Peuple 
Romain , & leur apprit qu'on vouloit 
lui ôter l'Empire. Quai qu'il n'ait pü 
reciter qu'une Harangue, les Hiftoriens 
en rapportent de fort differentes : cel- 
le que Capitolin nous à confervée , 
me paroît être fa veritable. Elle eft du 
moins la plus conforme au caractere de 
ce Prince , & à la fituation de fes affaires. 
D'ailleurs Capitolin n’écrit p:s de génie 
comme les autres Hiftoriens ;il raconte 
fimplement les faits & en Compilateur 
exa, il rapporte prefque toüjours les 
pieces originales. Nous examinerons 
dans nos preuves la Critique que l’on a 
faite de cette Harangue:; il fuffit à préfent 
de remarquer que Maximin dit à fes fol- 
dats, que le Senat a fait Cefar un petit 
fils de Goïrdien, incident qui ne pou- 
vant s'entendre de Gordien Pie, com- 
me nous le dirons dans la fuite, mon- 
tre manifeftement qu'il ya eu un q'a- 
trième Gordien. Herodien femble dire 
que Maximin {& mit aufli-tôt en marche 
pour defcendre en Italie; mais il n'ya 
pas d'apparence de pouvoir entendre à 
la Lettre le paflage de cet Hiftorien, 
puifque ce Prince ne fut tué qu’au Prim- 
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temps de l’année fuivante devant Aqui« 
lée , par le fiege de laquelle il avoit com- 
mencé la guerre. Il y a donc beaucoup 
de vray-femblance que fuivant l'opi- 
nion du P. Pagi , il employa le refte de 
l’année de Rome 990. à faire les prepa- 
ratifs d’une ouerre , qui ne pouvoir être 
que difficile , n’y ayant pas d'autre 
moyen de faire la paix avec le Senat, 
que de lui faire une vigoureufe guerre. 
Tandis que les incidens que nous 
venons de raconter , {e pafloient en 
Europe, les chofes changerent entiere- 
ment de face en Afrique. Capellien 
avoit été fait Gouverneur de Maurita- 
nie par Maximin, & il étoit actuelle- 
ment à la tête d'une armée deftinée à 
empècher les Maures barbares de ve- 
nir ravager les terres de ceux qui re- 
connoifloient la puiffance de l'Empire, 
& à conferver par là l'abondance dans 
Rome , qui tiroit toutes fes provi- 
fions d'Afrique. L'importance de cet 
employ & le choix d'ug Empereur qui 
£ connoifloit en hommes, & qui fça- 
voit les employer , nous perfuade que 
Capellien devoir être un homme de me- 
eite dans les armes. Son naturel gene- 
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reux, & qui ne luy permettoit pas de 
faire une iujuftice lorfqu’il n’y étoit pas 
obligé par des ordres précis de fon Mat- 
tre , l'avoir rendu aflez agreable aux 
Peuples de fon Gouvernement, & Mi- 
niftre d'un Prince extrèmement haï , il 
ne Jaiffoit pas d'être aimé. La jaloufie 
qui ne manque jamais de broüiller les 
Gouverneurs voifins, fur tout lors qu’ils 
font éloignez de leurs Maîtres, l’avoit 
commis avec Gordien. Celui-ci fans 
fonger qu'il étoit indigne d’un Empe.… 
reur Romain de prendre la querelle d’un 
Gouverneur d'Afrique , avoit envoyé 
dès qu'il l'avoit pù faire un fuccefleur 
 Capellien. Cet homme qui peut-être 
n'auroit jamais fongé à remüer, fi l’on 
eût laïffé en repos, entreprit aufli-tôe 
le foütenir Le parti de Maximin, puis 
juil ne pouvoir plus conferver fon Gou- 
ernement,silne confervoit l’Empire. 
Dans cette refolution il ramafla fes trou- 
es avec beaucoup de diligence , & les 
yant groffies par la jonétion des jeunes 
ens de fa Province qui fe trouverent 
n état de porter les armes, il fe vie 
ien-tôt à la tête d’un corps d'armée 
onfiderable. Comme il fçavoit que le 

1} 
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remps cft le fecours le plus neceffaire à 
ceux qui fe revoltent contre leurs Prin- 
ces , il tira droit du côté de Carthage, & 
deconcerta par ce mouvement toutes les 
mefures que l’on auroit pü prendre, pour 
une longue & füre refiftance. Gordien 
le pere raffembla neanmoins malgré fa 
furpri£ le plus de troupes qu'il lui fut 
pollible ; & comme fon âge de quatre- 
vingtans le rendoit incapable des fati- 
gues de la guerre , il mit à leur tête 
Gordien Africain le jeune fon fils, 
Prince, à qui il ne manquoit que l’ex- 
perience pour être un grand Capitaine; 
& fi fon pere avoit encore malgré fon 
grand âge toute la vigueur d'efprit d'un 
jeune homme, il avoitluy dans un âge 
qui n'étoit pas encore trop avancé, tou- 
te la prudence du vieillard le plus con- 
fommé ; mais l’impatience des Cathagi- 
nois, dont fon armée étoit prefque en- 
tierement compofée, lui rendit inutile 
route fa prudence. Ses troupes étoient 
nombreufes àla verité, mais fans expe- 
rience , & incapables de foûtenir l’effor 
des vieux foldats de l’armée ennemie 
accoûrumée d’ailleurs à combattre & à 
vaincre fous fon General. Gordien qu 
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-onnoifloit fon foible & fes reffources, 
ouloit traîner la guerre en longueurs; 
mais la jeuneffe de Carthage nourrice à 
’ombre & dans le repos, étoit incapa- 
le de fupporter les farigues d’un long 
campement , fur tout pendant les cha- 
leurs de lEfté, où l’on étoit pour lors 
& dans des plaines oùelles fe font fen- 
tir d’une maniere extraordinaire. Ils 


En991: 


demanderent donc bataille avec un em- 


prefflement aufli violent que fi ils euffent 
été certains de la gagner ; & comme ils 
faifoient la partie la plus confiderable de 
l'armée , le General fut obligé de les me- 
ner à l'ennemy. Capellien qui connoif 
foit fon avantage,;avoit toûjours fouhaité 
d’en venir à une action decifive ; & il fut 
ravi de voir faire aux Carthaginoiïs la 
moitié du chemin. La bataille ne dura 
pas Jong-temps , les Carthaginois qui 
avoient herité du nom de leurs ancè- 
res , fans avoit fuccede à leur bravou- 
rc , ne tinrent pas devant des trou: 
pes aguerries, & leur nombre quoique 
fort fupérieur ne balança pas mème le 
combat, Gordien fut tué après avoir 
fait tout le devoir d’un Soldat & d'un 
Capitaine , & pour comble de malheur, 
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les fuyards s’étans retirez à Carthage ne 
manquerent pas, pour s'excufer, de grpf- 
fir le nombre des troupes ennemies , &e 
de remplir toute la Ville de terreur & de 
defolation. L'arrivée de Capellien qui 
poufloit fes avantages, l’auymenta en- 
core , & les Carthaginois incapables de 
Jui refifter, prirent le parti de ne pas 
l'irricer davantage par une défenfe in- 
utile, & lui ouvrirent les portes. Les: 
troupes de Maximin y entrerent comme 
dans une Ville de conquête, & y com- 
mirent tous les defordres que peut com- 
mettre l’avarice du foldat, appuyée du 
fpecieux pretexte de vanger la Majefté 
du Prince. Après avoir volé les hom- 
mes , ils pillerent les Dieux, & dé- 
poüillerent les Temples des ornemens 
& des offfandes , que la religion des 
Peuples y avoit confacié. Gordien Af- 
fricain le pere en ufa en vrai Romain, 
quandil vit fon fils mort, & fon ennemi 
le maître de Carthage, il réfolut de pré- 
venir par une mort vo'ontaire, la honte 
de La captivité & la vengeance de Maxi- 
min; &ilexecuta cetterefolutionen sé. 
tranglant lui-mème.LePeuple quife plai 
à attribuer les évenemens les plus ordi. 
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naires à des caufes extraordinaires, 
publia que fa mort étoit l'effet du 
courroux des Dieux , qui cependant ne 
pouvoient haïr Gordien fans quelque 
forte d’injuftice. On prétendit même 
qu'une pluye orageufe tombée imme- 
diatement avant le combat [uy avoit pré- 
dit fon malheur ; maisil y a beaucoup 
d'apparence que la valeur des troupes de 
Capellien eùt plus de part dans fa dé- 
route que en sa des Aftres , ou le 
courroux des Dieux. Gordien Affricain 
le pere étant afflez connu par ce* que 
nous en avons dit ci-deffus, il {ufhira 
d’inftruire le Leéteur que Gordien Af 
fricain le jeune mort à la bataille, étoit 
agé d'environ quarante-fix ans , lors 
qu'il perit. Son habileté en Droit l’a- 
voit fait connoître d'Alexandre Severe, 
Cet Empereur lui donna d’abord une 
place dans fon Confeil, & l’envoya en. 
fuite en Afrique, en qualité de Lieu- 
tenant du vieil Gordien à qui il venoit 
de donner le Gouvernement de cette 
Province. Ainfi que fon pere, il s’ap- 
pelloit ÆAfarcus- Antonians - Gordianus- 
Affricanus. Herodien veut qu’ils n'euf- 
fent pris ce dernier nom qu’en confide- 


€ üi 


32 HISTOIRE 

ration de la Province qui les avoit re 
connu Empereurs, mais d’autres veulent 
que ce fut en memoire de Scipion l’Af- 

fricain , dont ils croyoient être ou pa- 
rens ou alliez. 

Pour faire connoître ces deux Prin- 
ces plus particulierement , j'ay jugé à 
propos de faire ici graver leurs Medail- 
les. La difference qui fe rencontre entre 
Je vifage d’un homme de quatre-vingt 
ans & celui d’un homme de quarante, y 
eft extrêmement fenfble, & il fuffit d’a- 
voir des yeux pour diftinguer celle du pe- 
re d’avec celle qui appartient au fils. On 
lit dans l'Hiftoire des Empereurs qu'un 
fort habile homme a donnée depuis 
peu , que les Médailles du fils fe diftin- 
guent particulierement de celles du pere, 
en ce que les Medailles du dernier, joi- 
gnent à fes titres la qualité de grand 
Pontife ; Pontifex Maximus 3 & que 
celles du fils , l’appellent fimplement 
Pontife , fans y ajoüter le vitre de 
Grand ; mais cette diftinction eft tout 
à faitimaginaire, dès que Gordien Af- 
fricain le jeune a été Empereur, il s'en- 
fuirqu'il a été Grand Pontife, & il ne 
fauc qu'être initié de l'Hiftoire des Em- 
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pereurs Romains, pour fçavoir que la 
qualité de Grands Pontifes, de Tribuns 
du Peuple, &c. étoitunie infeparable- 


ment à l'Empire. Zozime nous apprend Æ#?r- 


qu'environ ce temps-là,c'eft-à-dire, avant 
la mort de Maximin, des Gordiens qui 
pafloient d’Affrique à Rome , périrent 
fur mer , ce qui , comme nous le dirons 
plus amplement dans nos preuves , ne 
peut s'entendre que de nôtre Gordien. 
Les nouvelles de la mort des Gordiens, 
furent bien-tôt portées à Rome, & el- 
les y cauferent une confternation extra- 
ordinaire parmy le peuple , qui craint 
& qui effpere aifément. Le Senat après 
une meure déliberation , declara qu'il 
n'yavoit pas de füreté à fe foûmettre à 
Maximin , & qu'il y auroit beaucoup 
moins de danger à continuer la guerre 
qu’à faire une paix douteufe avec un en< 
nemy irrité & vindicatif. Les affai- 
res que devoit donner la continuation 
de la guerre, parutent en fi grand nom- 
bre & fi difficiles, qu’on ne jugea pas. 
un feul homme capable de les conduire, 
l'on proxclama donc tout à la fois Empe- 
reurs Pupien & Balbin. Jamais choix 
wauroit été plus judicieux que celui du: 
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Senat,& jamais Princes n’auroient mieux 
foûtenu la majefté de l'Empire, fi la 
mefintelligence n’étoit pas infaillible 
entre deux Souverains, qui doivent com- 
mander, avec une Cgale autorité. Bal- 
bin étoit d’une des meilleures Maifons 
de l’Empire, & fon cœur & fon efprir 
répondoient à fa naïiflance. Ses biens 
immenfes pour un particulier le fai- 
foient refpecter des Grands, & l’ufage 
qu'il en faifoit , l’avoit fait aimer du Peu- 
ple. Q'ioique fes principaux talens fuf- 
fent pour la vie civile,il avoit neanmoins 
été à la guerre ,comme y alloient gene- 
ralement tous les Romains, & il n'y 
avoit paflé ny pour méchant foldat, ny 
pour mauvais Capitaine; mais où il a- 
voit le plus brillé, c’éroit dans fes deux 
Confulats & dans le Gouvernement des 
plus confiderables Provinces de l’'Empi- 
re, il y avoit fait paroïtre une connoif- 
fance confommée des affaires, & avoit 
toüjours montré qu'il ignoroit moins 
que perfonne, ce grand fecret de l'Etat 
de gouverner les Romains comme un 
Peuple incapable de foütenir une en- 
tiere liberté, & de fouffrir une entiere 
fervitude. Balbin poffedoit encore aw 
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fouverain degré ; ce que les Romains 
appelloient Urbanité , mot que le terme 
de fçavoir vivre, ne rend qu'imparfai- 
tement en nôtre langue, & l'on remar- 
que même qu'il étoit Poëte paffable & 
excellent Orateur. Son Collegue Pup- 
pien Maxime étoit auffi un homme d'un 
fort grand merite, mais d'un merite 
tout different. Né d’un pere obfcur, 
il étoit Le premier homme de fa race, 
& ne devoit fon élevation qu'à fa pro- 
pre vertu: fon merite l’avoit fait mon- 
ter jufqu’à la dignité de Conful, après. 
lavoir fait pañler par rous les degrez 
qui pouvoient conduire un homme de 
la lie du Peuple à cette Magiftrarure. 
Au fortir de fon Confulat, il eut fuc- 
ceflivement l’adminifiration des Provin- 
ces armées & defarmées, & il fe fit 
connoître par tout pour un homme qui 
entendoit aflez bien les affaires , & qui 
fçavoie prarfaitement la guerre. On ap- 
pelloit pour lors Provinces armées cel- 
les qui avoient un corps de troupes. 
campant toüjours; telles étoient l’Alle- 
magne ; l’Illirie, l'Angleterre, &c. Les. 
defarmée:s étoient les Provinces qu'on 
n'avoit pas jugé neccffaires de munir 
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d’un pareil fecours, comme ctoient PT. 
talie , l'Achaïe , les Gaules , &c. Le : 
Gouvernement des premieres fe don- 
noit ordinairement par le Prince , & 
celui des fecondes étoit. à la difpoli- 
tion du Senat. Au fortir de ces emplois, 
Pupien fut fait Gouverneur de Rome; 
fans jamais être cruel ,ilfe montra toù- 
jours inflexible, quand il s’agiffoir de 
rendre juftice; & s'étant expliqué plu- 
fieurs fois qu'il aimoit mieux bien fai- 
re, que de faire au gré du Peuple,on, 
peut dire que lors quil fur élevé à 
Empire ,fi fon aufte ité digne des pre- 
miers temps le faifoit plus eftimer que 
Balbin , il étoit generalement moins 
aimé. Les Hiftoriens ni les Chronolo- 
giftes ne conviennent pas bien du jour 
qu'il fut élevé à l'Empire: mais le fen- 
timent le plus probable eft, que ce fut 
An, wb. le neuviéme de Juillet. Le Pere Petau 
»»1.  neanmoins veut que ç'ait été le vingt- 
CPE cinquiéme du mois de Juin précedent: 
1, mais deux puiffantes raifons nous au- 
corifent à ne pas fuivre ce grand Hom- 
Voyez me. La premiere que les Confuls a- 
er voient déja changé , & n'étoient plus 
les mêmes qu'au mois de May préce- 
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dent. C'éroient Celfus Ælianus & Clau- 
dius Julianus qui étoient Confuls lor£ 
que Pupien & Balbin furent élûs Em- 
pereurs ; & quand au mois de May pré- 
cedent les Gordiens avoient été pro- 
clamez Empereurs, le Confulat étoit 
rempli par Syllanus & Cornelianus, & 
perfonne n'ignore que c'étoit au pre- 
mier Juillet que ce faifoit le change- 
ment des Confuls , ceux de l’année étant 
entrez en Charge le premier Janvier, 
en fortoient ce jour-là , & ils éroient 
remplacez par ceux que l’on nomme 
Suffetes. D'ailleurs les Auteurs nous ap- 
prenent que lorfqu'on affembla le Senat 
pour leur élection , on celebroit à 
Rome les Jeux d’Apollon, & on fçait 
pofitivement que c'étoit au mois de 
Juillet que l’on en faifoit la ceremo- 
nie. Le Senat qui venoit de mettre fur 
le Trône toutes les vertus neceflaires 
au Gouvernement des grands Etats, ne 
fongea plus qu'à les mectre en œuvre à 
propos. P'upien qui étoit reconnu pour 
un General de cœur & d'experience , 
fut fupplié de prendre le commande- 
ment de l'Armée qu'on deftinoit contre 
Maximin , & l’on abandonna la conduire 
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des affaires à Balbin , que fa douceur: 


rendoit plus propre à manier les efprits 
& à gouverner le peuple , qu'à faire agir 
des foldats, & à donner des batailles. 
Au fortir du Senat ,les deux nouveaux 
Empereurs furent au Capitole, Siege des 
Divinitez tutelaires de l'Empire , ren- 
dre les actions de graces, & offri, les 
facrifices que demandoit la Coûtume. 
En un inftant tout le Peuple eut appris 
cette nouvelle ; & comme il fouhaitte 
toûjours des maîtres qui lui reffem- 
blent ;, il apprit avec impatience l'é- 
lcétion de Pupien, dont il connoifloir 
Jaufterité , rien n'étoit plus ordinaire 
au Peuple Romain , que de pañler du 
tumulre à la {edition s aufi vit-on bien- 
tôt le Capitole affieoé par une populace 
fediticufe & mutinée. Les facrifices 
que l’on offroit aux Dieux, furent in- 
terrompus , & le Senat pour faire ceffer 
le tumulte , commença par s'informer 
du Peuple de ce qu'il craignoit, ou de 
ce qu'il fouhaittoir. On répondit d’u- 
ne commune voix , que l’on vouloit 
avoir un Maître de la famille des Gor- 
diens , que le Senat ayant nommé deux 
Empercurs; le Peuple Romain pouvoit 
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bien à fon tour en nommer aufli un, 
que perfonne du Senat ne fe retire- 
coit chez luy, jufqu'à ce que les cho- 
fes euffent été reglées comme ils le fou- 
aaittoient. Pupien & Balbin aprés avoir 
enté differens moyens de calmer la 
édition , furent enfin reduits au der- 
rier qui leur refta, c’eftoit de fatisfaire 
€ Peuple. Ils envoyerent chercher un 
ctit fils de Gordien Affricain le pere 
at fa fille Metia Fauftina , qui aveit 
‘poufé un Romain de qualité, Junius 
3albus , & ce jeune homme qui jufqu’a- 
ors avoit été inconnu , fut proclamé 
Cefar , c’eft-à-dire , fut defigné l’heritier 
reccffaire de l’Empire. Iln’eft pas in- 
itile de remarquer que voila le fecond 
sordien proclamé Cefar en l’année de 
tome 991. & nous ferons voir dans 
os preuves , que ce ne peut être le mè- 
ne Prince à qui l’on ait toutes les deux 
ois conferé cette dignité. Un des pre- 
niers évenemens du nouveau regne fut 
Apotheofe des Gordiens, qu’un Arreft 
lu Senat declara être du nombre des 
Dieux. Il n’étoit pas permis à Rome 
ladorer publiquement aucune Divinité 
que Le Senat n'eût approuvé fa Reli 
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gion & fon culte, & c’eft ce qui em: 
pècha toüjours que les Juifs n’euffent 
un libre exercice de leur Loy dans cette 
capitale. C’étoit une coûtume où la po- 
litique avoit plus de part que la devo- 
tion, les Romains n'étoient pas naturel- 
lement perfecuteurs, &c jamais ils n’ont 
pourfuivi par autorité publique d’autres 
cultes que ceux qu'ils croioient contrai- 
res à l’interèt de l'Empire.Ces Arrefts du 
Senat en faveur desEmpereurs morts n’é- 
toient donc que declaratoires , & jamais 
les Romains n’ont été aflez abufez, pour 
croire qu'un Ârreft du Senat eùr la for- 
ce de mettre un homme au nombre des 
Dieux, & rien d’ailleurs n’eft plus con- 
. traire au fyfteme de leur Religion. S'il 
eft permis de comparer les chofes fain. 
tes aux prophanes, rien ne reffembloit 
plus à ces Apothcofes que nos canonifa- 
tions. Le Pape dans ces ceremonies ne 
retend pas mettre quelqu'un au nom- 
of des Saints, mais declarer feulement 
qu'un tel pour fes vertus ayant été recû 
dans Le Ciel , il eft permis à la pieté des 
fideles de l’honorer comme tel , & d’im 
plorer fa mediation auprès de Dieu. 
C'étoit là le fenriment du Senat & de 
tous 
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tous ceux qui fçavoient leur Religion, 
& je me fuis fenti porter à rendre cette 
juftice aux Romains, d'autant plus vo- 
lontiers qu'il eft à la mode plus que ja- 
mais de leur infulrer là-deflus par des 
froides railleries que l’on impute aux 
Saints Peres, mal-entendus , & qui ne 
peuvent manquer de paroître tout à 
fait fades aux gens de bon goût, quand 
bien meme elles n’auroient d’autre dé- 
faut que d'être repetées une infinité 
de fois , où il fufifoit de les mettre 
une ou deux. Ces Auteurs devroient 
fonger que mefme pour les meilleures 
chofes, les redites ont un droit d’en- 
nuyer , qu’elle ne perdent jamais. D'au- 
tres font fur ces apotheofes de perpe- 
ruelles reflexions , qui pour être plus 


veritables que les difcours des autres, 
n'en font pas moins rebutantes : Un: 


Chrétien fçait affez ce qu'il doit pen- 
fer là-deffus , & les Pomponius Lætus: 
font fi rares, qu'ils ne meritent pas 


que l’on prenne des mefures contr’eux. 
Ce Pomponius Lætus étoit un Gram- 
mairien d’au-delà les Alpes , entêté: 


jufqu’à la folie de Rome & de fes coû- 
cumes, Quoiqu'il fuft né dans un fiecle 
à 5 
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pop. de tout Chrétien , & long-temps après l’ex- 
Ar.Hif. tirpation entiere du Paganifme ; il pro- 


Pa. 33: 


fefloit neanmoins cette Religion de tout 
fon cœur. Non content de celebrer la 
fondation de Rome avec les mèmes 
ceremonies qui fe pratiquoient fous Au- 
gufte , il avoit dreflé des Autels à 
Romulus , & il ne tint pas à lui de 
de devenir l’Apôtre du Paganifime, il 
ne Jui manqua que des Difciples. II 
féroit aflez inutile de faire le détail des 
ceremonies qui accompagnerent l’Apo- 
theofe des Gordiens qui a donné lieu 
à cette digrefion. Elles furent les mê- 
més que celles qui s’obfervoient dansles 
autres confecrations , & prefque tout 
le monde à lù Herodien qui nous les a 
fi bien décrites. Après avoir fongé aux 
affaires du Ciel , on penfa à regler celles 
de la Terre. Pinarius Valens fut fait 


- Chef des Cohortes Pretoriennes, & l’on 


donna à Sabinus le Gouvernement de 
Rome. Pinarius Valens étoit un vieil- 
lard également recommandable par fon 
propre merire , & pour être l’oncle ma- 
ternel de Pupien, qu'il avoit élevé avec 
beaucoup de foin , & qu'il avoit fait 
entrer dans le chemin de la Fortune. 
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Pour Sabinus ,il éroit de la famille de 
Trajan, & partant fort confideré dans 
l'Etat ; les Romains ayant une efpece de 
veneration pour tout ce qui apparte= 
noit à cet Empereur: Mais le foin le 
plus preffant des nouveaux Empereurs, 
étoit de refifter à Maximin, & ce fut 
auffi à quoy ils s’appliquerent davan- 
tage ,ils furent fecondez par tout l'Em- 
pire, & la plufpart des Provinces qui 
avoient reconnu les Gordiens , ayant 
repris de nouvelles efperantes à l’E- 
leétion de Pupien & de Balbin, envoye- 
rent à l’envi des hommes & de l’ar- 
gent. Les Peuples des environs du Rhin 
fe fignalerent {ur tous les autres. Pu- 
pien avoit été autrefois leur Gouver< 
neur ; & la haute eftime qu’il avoit Lai£- 
fée de lui dans Le païs, les fit accourir 
en grand nombre pour groflir fes trou 
pes. Dès qu'il vit fon armée en état, 
il fe difpofa à partir ,; & commenca 
par donner au Peuple le combat des 
Gladiateuts , divertifflement dont les 
Empereurs étoient obligez de regaler 
les Romains lors qu’ils partoient pour 
quelque expedition militaire. Soit qu'il 
{oupçonnât la valeur ou [a fidelité des 
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Pretoriens , il negligea d'emmener avec 
lui les Cohortes que Maximin avoit 
laiffées dans Rome , ce mépris irri- 
ta encore contre lui ce Corps fi redou- 
table aux Empereurs ; & qui d’ailleurs 
le voyoit avec chagrin fur le Trône. 
Pupien connoiffoit trop bien fes avan- 
tages pour aller attaquer Maximin qui 
defcendoit en Italie avec une armée rou- 
te compofée de legions & de cohortes 
Aguerries & accoutumées à vaincre. Il 
voyoit d’uñ côté cette armée reduite à la 
fatale necefliré de combattre ou de perit 
dès la premiere campagne , s’il pouvoit 
Jui fermer les paffages de l'Italie, & de 
l’autre , il confideroit qu’en gagnant du 
temps, il gagneroit tout, puifque fon 
armée fe grofliroit chaque jour ; & 
qu'une infinité d’accidens , fuites inc- 
vitables de la profcription de Maximin, 
pourroient faire perir cet Empereur , 
fans qu'on hazardât rien pour le per- 
dre. D'ailleurs il connoïfloit dans fes 
troupes beaucoup plus de valeur que 
d'experience, & ç'auroit été une teme- 
rité infuportable de les aller expofer 
dès la: premiere campagne contre des 
{oldats auffi braves qu'eux, mais plus 
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aguerris, & qui n'avoient d'autre ref- 
fource que leur épée. Il prit donc le 
parti en prudent General de donner les:. 
ordres neceffaires pour empêcher Ma- 
ximin de pafler les montagnes , & d’en- 
trer en Italie, & il campa à Ravenne 
avec le refte de fes troupes, pour être: 
à portée de fecourir les premiers at- 
taquez. Mais il fut prévenu par Maxi- 
min, & ce Prince étoit déja defcendw 
dans Ja plaine , que l’on n’étoit pas en- 
core en état de lui difputer le paffage. 
des montagnes, auf avoit-il fait une. 
diligence incroyable. Cet Empereur 
étoit plus irrité que jamais contre le. 
Senat & contre le Peuple Romain; la. 
mort des Gordiens lui avoit fait efpe- 
rer quil pourroit fe racommoder avec. 
la Republique ; mais Pupien ‘& Balbin 
faits Empereurs, l'en avoient defabufé,. 
& il étoit convaincu qu’il falloit dom- 
pter les Romains , s’il vouloit redevenir 
Jeur Maître. 11 fe prepara donc à def- 
cendre en Italie avec la plus belle. ar- 
mée que l’on y eùt vû depuis celle de Se- 
vere. Outre fes legions, & le nombre. 
des troupes auxiliaires qui les accom- 
pagnoit ,on voyoit dans fon armée un. 
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grand nombre de cohortes de Maures, 
d’Allemands & de Gaulois. L’Auteur de 
la nouvelle Hiftoire des Empercurs con- 
fond ces derniers avec les legions du 
Rhin, en quoy je ne penfe pas que les 
habiles gens foient de fon opinion. On 
fçait affez que les legions n’etoient com- 
pofées que de Citoyens Latins , les 
Gaulois & les autres Sujets de l’Empire 
faifoient les troupes auxiliaires , fans 
qu’il paroiffe que dans cette occafion, 
ainfi que dans la plufpart des autres ; 
on eut beaucoup d’égard à l’Edit de 
Caracalla qui s’étoit misentète de don- 
ner le droit de Bourgeoifie Romaine 
tous les Peuples (omis à l'Empire. Ces 
troupes auxiliaires étoient appellées 
de cenom, parce que pendant la Re- 
publique ; elles étoient compoftes de 
foldats que les Alliez prêtoient aux Ro- 
mains; mais fous les Émpereurs , on ne 
leur conferva que leur nom , & elles 
furenc compofées des fujers de l’'Em- 
pire. Tacite appelle Troupes auxiliai- 


res, les cohortes Gauloifes qui fervoient 


dans l’armée de Vitellius , lors qu'il 
faifoit la guerre à Othon, & il y avoit 
déja fong-temps que tout ce qui s'ap- 
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pelloit Gaule étoit foûmisà Rome. La 
faufle idée que bien des gens ont des 
troupes auxiliaires de l'Empire Ro- 
main a donné lieu à cette digreffion qui 
ne m'a point paru tout à fait inutile. 

Ce fut donc versle Printemps de l’an- 
née de Rome 991. que Maximin entra 
en Italie. Il fut d’abord agreablement 
furpris de trouver fans deffenfe les pal 
fages des montagnes , qui lui auroient 
coûté bien du fang & bien de la peine 
s'ils euflent été défendus; c’eft pourquoi 
il fithâter la marche de toutes fes trou- 
pes qu'il étendit enfuite dans la plai- 
ne , & Hatté d’un commencement fi 
heureux , la reduétion de Rome lui 
parut une chofe facile. Il ne fe pro- 
mit tien moins que de faire avoier au 
Senat avant la fin de la campagne, qu'il 
neritoit beaucoup mieux d'être fon 
mpereur , que ceux qu'ilavoit élüs, & 
jui n'auroient pü le défendre. 

Rome, à la verité, penfa perir environ 
e temps-là,mais fans que Maximin y eût 
ontribué, puifque c'étoit par les mains 
mêmes de ceux qui devoient la confer- 
er. Deux foldats Pretoriens pouflez 
at leur curiofité, ou par quelque autre 
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motif ; s’avancerent dans Le lieu où {à 
tenoit le Senat , beaucoup plus près que 
la coûtuge ne le permettoit. Galli- 
can & Mecenas tous deux Senateurs, 
traitant leurs actions d’infolence vinrent 
à eux, & les maffacrerent à coups de 
filer fur le fameux Autel de la Viétoi- 
re. Les Pretoriens refolurent de var- 
ger le meurtre de leurscamarades tuez, 
maloré leur innocence, dans un lieu 
qui devoit fervir d’azile aux plus cri- 
minels. Ils commençoient déja à af- 
ficger le Senat , lors que le Peuple 
ayant pris les armes, & s'étant rangé de 
fon parti , obligea les Pretoriens à fe 
retirer dans leur camp. H avoir été bâti 
fous Tibere par Sejan Chefdes cohor- 
tes Pretoriennes , plutôt dans l’inten- 
tion d’avoir toûjours un corps de trou- 
pes raffemblé qui fut à fa devotion, 
que pour décharger les Bourgeois de 
l'incommodité des logemens. Comme 
les Pretoriens n’étoient pas difpofez à 
foûtenir un fiege, l’on n’eut pour les 
reduire aux dernieres extremitez , qu'à 
couper les acqueducs qui donnoient de 
l'eau au camp. La foif les rendit furieux, 
€ ayant fait une vigoureufe fortie , il 
repoufferent 
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repoufferent le Peuple bien avant dans 
la Ville. Ils s'aviferent enfuite d'y 
mettre le feu pour favorifer leur re- 
traite, & pour diftraire les habitans 
de leur venir couper le chemin deleur 
camp. Jamais Rome ni fous Sylla, ni 
fous Veip.fien n'avoir été en auf grand 
defordre. Le Peuple en fureur contre 
les Pretoriens écoit plus appliqué à leur 
nuire qu'à fe conferver; & ce fur en 
vainque Balbin employa fon adreifç & 
fon autorité pour ramener les efprits, 
mais plutôt que de voir perir Rome 
qui avoit befoin d'un fecours prefent, 
il eut recours à un remede qu'il ne de- 
voit pas trouver fort agreable, ce fut 
d’interpofer le jeune Gordien , qui che- 
riégalement des deux partis, n'eut qu'à 
{ce montrer pour les faire rentrer dans 
leur fituation naturelle ,tant il eft vray 
que l'amour des Peuples & la valeur des 
foldats ticnnenr lieu, à ceux qui les con- 
duifent, de merite & d'experience. 

Les Romains eurent bien-tôt aprè 
tout fujer de fe confoler de cet acci- 
dent. On leur annonça tout à la foi 
la mort de Maximin & celle de fonfil, 
évenement qui détournoit un terrible 
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orage qu'ils avoient jufte fujet de craïn: 
dre de voir dans peu fondre fur leu 
Ville. Le Peuple étroit au Theatre quan 
il reçût ces agreables nouvelles; & ji 
ne doute pas que ceux qui ont lù l Hiftoi 
re Romaine avec attention, n'aient 1e 
marqué dans La mort d'Othon & dan: 
cell: de la plufpart des Empercurs em 
portez par une mort violente, qu'il : 
avoit une efpece de fatalité qui vouloi 
que le Peuple apprift toûjours la mor 
de ces Princes dans des licux deftine: 
aux plaifirs. On eut d'abord de la pein 
à croire cette nouvelle, quelque avan 
tageufe qu’elle für , on l’avoit déja de 
bitée, & elle avoit été cru€ fauffement 
on ttoit en garde contre, & l’on net 
demeura entierement perfuade , que lor 
qu'elle eût été confirmée par plufieur 
Couriers de Pupien. Comme le plu 
beau jour eft celui qui fuit immediate 
ment la mort d’un Tyran, l’allegreffe di 
Peuple & du Senat fur extraordinaire 
& l’on compta pour une cfpece de bon 
heur à Miximin, de n’être plus en éta 
d'apprendre à quel point il étoit odieu: 
aux Romains. Cet Empereur ,comm 
nous l'avons déja dit , avoit pañfé le 
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nontagnes qui bordent l'Italie dès Le 
Printemps d: l’an de Rome 991. fans 
rouver d'autres obftacles fur fa rouce, 
que la difficulié des chemins, & rom. 
>oit par là les mefures de Pupien qui 
voit cri l'arrêter à ce paflige. Ce Ge- 
rcral, dès que Maximin fut paflé en Ita- 
ie, fe trouva dans la même fituation 
ù Othon s'étoit rencontré environ 
70. ans auparavant, quand il s'agifoit 
le difputer l’Empire avec les Gene- 
aux & les troupes que Vitellius avoit 
nvoyé d'Allemagne contre lui. Pupien 
voit ainfi qu'Othon dans fon parti les 
rands noms du Peuple & du Senar, 
les reffources inépuifables pour faire 
ubfifler fes troupes, des foldats faits la 
lufpart à l'air du pays , & dont le 
iombre & l'experience augmentoient 
ous les jours. Tandis que l’armée en- 
emie avoit un puiffant adverfaire dans 
air même qu'elle refpiroit , n’ayant 
ailleurs pour elle que la valeur & l’ex- 
crience de ceux qui la compofoient, 
n quoi, à la verité, elle étoit fupe- 
ieute. Othon au lieu de fuivre l'avis 
le Sueronius Paulinus, & de ruiner fans 
ombartre l’armée de Vitellius , en lui 
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oppofant fes avantages , eur la temerité 
de vouloir mefurer fes troupes avec 
l'armée d'Allemagne > qu'une guerre 
prefque continuelle avec les Barbares 
avoir rendu€ la meilleure de l’Empire, 
incapable de fouffrir les inquietudes 
d'un homme quine voit pas de milieu 
entre le Trône & le precipice, il ordon- 
na à fes Generaux de donner la bataille 
de Bedriac, qui fut fuivie de la defaite 
de fes troupes, de fon defefpoir & de 
fa mort. Un fi bel exemple rendoit Pu- 
pien plus retenu. Pour s'empêcher d’al- 
ler {e brifer contre le mème écüeil, il 
prit le parti de laiffer combattre pout 
fui , le temps , les conjonétures & la 
majefté du Senat & du Peuple Romain 
capable de fc'uire la fidelité des fol- 
dats de fon ennemi. Dans le deffein 
de {e tenir fur la deffenfive, il fit faire 
le dérât par tout où l’armée ennemie 
pouvoit trouver des vivres , & mit en 
état de défenfe toutes les Villes qui 
pouvoient être attaquées. L’armée de 
M ximin fut d'autant plus furprife de 
fe voir accüeillir par la difctte, qu’elle 
avoit compté fur une fubfiftance abon- 
dante & facile, dès qu’elle auroit mis 
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Je pied enlralie. Les foldars ne purent 
s'empêcher de murmurer, & l'Empe- 
reur naturellement affez fevere & inte2 
reffé d’ailleurs à faire un exemple, fit 
punir les mutins peut-être un peu trop 
feverement. Ce châtiment irtita le mur- 
mure de fes troupes au lieu de l'étoufer, 
& fut la principale caufe de la fedition 
qui éclata peu de temps apiès. Aqui- 
lée , place fituéc fur la mer Adriatique, 
étoit alors par fon commerce , & par la 
multitude de fes habitans, une des Vil- 
les les plus confiderables d'Italie. Sa 
ficuation & les avantages que Maximin 
pouvoit tirer de fa prife , avoient fait 
connoître à Pupien & au Senar, que ce 
feroit apparemment fur elle que toimbe-" 
roient Les premiers effoïts de l’armée 
ennemie. Dans cette perfuafon , rien de 
tout ce qui pouvoit retarder ou même 
empêcher fa prife n’avoit été obmis. 
On lavoir fortifiée autant que le peu 
de connoïffance que l’on avoir pour 
lors d: l'archireture militaire , avoit pà 
donner de lumiere. Les munitions de 
guerre & de bouche neceflaires à foù- 
enir vigoureufement un long fiege, y 
avoient été mifes en abondance ; & 
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comme rien ne munit davantage un 
place qu'un bon commandement , Crif 
pin & Ménophile , deux des plus brave 
& des plusentendus foldats du party s’: 
étoient enfermez. L’évenement jufti 
fia toutes ces précautions. Maximit 
dès qu'il futentré en Italie , aitaqua A 
quilée avec toute la vigueur qui accom 
pagne le commencement des grande 
entreprifes. Les afliegez fe défendiren 
de même qu’ils étoient attaquez , & le 
femmes mêmes contribuerent à rendr 
ka défenfe plus vigoureufe. Ellesne f 
contenterent pas d'animer les homme 
& leur averfion pour Maximin fut plu 
forte que l'amour fi naturel à ce fex 
pour tout ce qui peut contribuer à f 
parure. Les cordes qui fervoient à fair 
mouvoir les machines, vinrent à man 
quer , & elles fe couperent volontier 
leurs cheveux, principal ornement de 
Dames Romaines, pour fuppléer à ce dé 
faut. Une aétion fi genereufe ne demeu 
pas fans recompenfe, ces illuftres femme 
reçürent alots toutes les loüianges quel 
les meritoient , & le Senat pour leu 
affuter celles de la pofterié, fit bâti 
a; rès la levée du fiege un Temple mx 


ifique dedié à Venus la Chauve. 
L’Auteur de la nouvelle Hiftoire des 
Empereurs , rapporte à cette occafion 
nne Medaille à qui il ne manque que 


’antiquité pour être des plus curieufes 
& des plus confiderables. L'on y voit 


d’un côté la rête de Pupien & celle de 
Crifpilla : fa femme , & au revers le 
Temple dont nous venons de parler 


vec Cette infcription, À Vennsla Chau- 


ve. Maison peut aflurer, fans être te- 
meraire que cette Medaille eft du nom- 


1 : AT 2 ! N 
re de celles qui ont été inventées à 


laifir selle ne fe trouve ; à cé que je 
roy , que dans Meneftier , de qui nôtre 
Auteur l'a prife ,. & le nom de Mencf- 
rier , & l'opinion que le Public a con- 
à dela capacité d’un homme qui vou- 
oit parler de tout , fans prefque rien 
çavoir, ne font gueres propres à con- 
raincre de l’exiftence d’une Medaille 
qui ne fe rencontreroit que chez luy. 
d’ailleurs iln’eft pas encore venu à ma 
onnoiffance qu'il ait été jufqu'ici dé- 
ouvert aucune Medaille où il für fait 
nention de Crifpilla femme de Pupien, 
Quoiqu'il en foit , l':étion des femmes 
’Aquilée fut couronnée d’un meilleur 
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fuccés que celle des femmes de Byfance, 
qui dans une pareille occafon, facrifie- 
rent inutilement leurs cheveux pour 
emyêcher Severe de fe rendre maître de 
leur Ville. Les troupes de Maximin qui 
ne s’attendoient pas de trouver une fi 
b:lle refiftance , fe ralentirent tout à 
coup , les efforts que fit ce Prince 
pour les obliger à pouffer le ficge avec 
vigueur, ne fervirent qu'à les irriter, & 
la difette de vivres & de fourage, ache- 
va de les pouffer à la revolte ; comme 
au feul moyen de finir leurs incommo- 
ditez. Les plus mutins s’affemblerent 
un jour fur lemidi,& refolus de maf- 
facrer leur Empereur, ils avoient choifi 
ce temps comme le plus propre à exc- 
cuter leur deffein , parce qu'ils n’au- 
roient à combattre qu'une garde endor- 
mie à une heure que la Coûtume des 
Romains deftinoit au fommeil. Leur: 
mefures fe trouverent juftes, Maximin 
fut furpris endormi , & fa garde qu: 
faifoit unc fentinelle peu exaéte , n'eut 
pas le loifir de fe défendre. Neanmoin: 
il {e fic affez de br'it rour éveiller l’'Em- 
pereur ,qui fortit aufli-rôt de fa tente 
Surpris d’un pareil accidenr , il employ: 
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J'abord les menaces, & defcendit en- 
fuite jufqu’aux prieres, pour tâcher de 
aire rentrer le foldat dans fon devoir, 
mais le tout inutilement , & fes dif- 
ours ne fervirent qu’à prolonger fa vie 
de quelques momens. On le maflacra 
ui & fon fils, & les principaux Minif 
res eurent aufli le même fort, ils fu- 
ent envelopez dans Ja haine que es 
oldats avoient conçü pour lui depuis fon 
Empire ; jufte punition d’un hommcqui 
’étoit fervi de ce moyen pour ôter 
Empire & la vie à Alexandre Scvere 
uquel il avoit l'obligation de fa fortu- 
re. Ge Prince avoit cinquante-cing ans 
ofs qu'il fut tué; il avoit époufé Pau- 
ine,& ce font les Medailles qui nous one 
ppris cette particularité de {a vie, qui 
Le fe trouve dans aucun Hiftorien. Sans 
oure qu'elle mourut long-temps avant 
on mai, puifque l’on trouve une affez 
rande quantité de fes Medailles, qui 
narquent qu’elle avoit été mife au nom. 
re des Déeffes , chofe qui n’a pû fe 
aire que du vivant de Maximin. Nous. 
e voyons pas que ce Prince aiteu d'au- 
re enfant que Maxime qui perit avec 
ii : C'étoit un jeune Pince, d’une beau- 
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té & d’un air f charmant, que l'Hiftoi 
re en a fait une mention particuliere. 
& nous aurions de la peine à croire 
tout ce qu’en racontent Îes Ecrivains, 
fi fes Medailles ne les rendoient croy. 
bles ; & ne depofoient en leur fa 
veur. 

Quoiqu'il en foic, ce Prince n’a ja- 
mais éré que Cefar; & c’eft avecraifor 
que le Pere Pagi accufe de faufleté deu 
Medailles r2pportées par Goltzius, dar 
Jefquelles il prend les titres d’Augufte 
& d'Empereur. On ne les à jamais 
vüés que dans cet Auteur, & les Anti- 
quaires n'ignorent pas que les Medail- 
les de Goltzius font fort fufpectes. 
quand on ne les trouve que dans fon 
Livre. 

L'armée de Maximin témoigna peu 
ou point de douleur de la mort de fon 
Maître ; les principaux des revoltez y 
donnerent les ordres ; & après avoir en- 
voyé ua Courier à Pupien pour l’aver- 
tir de tout ce qui s'étoit pallé , les trou- 
pes refterent aufli tranquilement dans 
leur camp , que fi clles s’y fuffent af 
femblées par fes ordres. Comme il im- 
portoità l’armée d’avoir au plus vice 
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communication avec ceux d'Aquilée, 
on eut foin aufli de les informer au 

lurôt de la mort de Maximin ; mais ils. 
refuferent d’abord de la croire, & pre- 
noient cette nouvelle pour un ftrata- 
leême de Maximin, qui defefperant de 
les prendre par force, vouloit en leur 
perfuadant qu’ils n’avoient plus rien à 
craindre , rallentir leur vigilance , & 
donner lieu à quelque furprife. Ce ne 
fut donc qu'après avoir vü & reconuu 
Ja tête de Maxiinin , & que tout le camp 
eut rendu Îles hommages accoütunxz 
aux images des Empereurs & du Senar,. 
que lon ouvrit les portes de la Ville, 
& que l'on envoya aux foldats les fe- 
cours neceflaires. Ces images des Em- 
pereurs n'étoient autre chofe que de 
grandes Médailles de métail, que l’on 
avoit coûtume de placer au-deffous des 
Aigles , enfcignes des legions, ou des 
couronnes , enfeignes des Cohoïtes. 

Pupien aux premieres nouvelles de la 
mort de Maximin, quitta fon camp de 
Ravenne , & fe rendit devant Aquilée. 
L prit le ferment de toutes les trou- 
es qui l’avoient afliczée, & après leur 
voit fait quelques largeffes, il les ren- 
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voya chacunes dans leurs quartiers» 
Cet Empereur prit la route de Rome, 
fans y mener d'autres troupes avec lui 
que la Garde Allemande , & ce qul 
avoit trouvé de foldats Pretoriens dans 
Parmée de Max 'min.Les Pretoriens étant 
auf puiflans à Rome , que Papien le 
fçavoit ; & d’ailleurs , ce que ce Prince 
ne pouvoit pas ignorer , peu affection- 
n:z à des Empereurs qui étoient l’ou- 
vrage du Senat 3 il eft étonnant com- 
ment on ne penfa ni à les caffir ni à 
les divifer. C'étoit mettre auprès de 
leurs perfonnes une armée de mutins; 
les Pretoriens de Maximin avoïent été 
les troupes favorites , & celles qui a- 
voient eu Le plus de chagrin de fa mort, 
& on les rejoignoit avec ceux qui 
étoient reftez à Rome déja affez irritez 
contre le gouvernement prefent , & 
trop difpofez à unerevolte. Cette po- 
litique paroît d'autant plus extraordi- 
naire dans un Gouvernement éclairé que 
lon fçait aflez quelle écoit à Rome l’au- 
torité des Cohoïtes Pretoriennes. De- 
puis que le fecret de l'Empire , que les 
Empereurs fe pouvoient faire ailleurs 
que dans le S nat eût été divulgué ; el- 
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les étoient en poflflion de défaire & 
de faire à leur gré les Empercurs, & 
fouvent même leur infolence avoit été 
jufqu'à vendre l’Empire à la face de tout 
Rome au plus offrant & dernier en- 
cherifleur. Les Pretoriens ne faifoient 
d'abord que neufCohortes , mais dans 
la fuite Vitellius les augmenta jufqu'à 
{cize de mille hommes chacune. S:vere 
en accrut encore le nombre, & finous 
en croyons les Hiftoriens , ilen fit qua- 
tre fois davantage qu’il n’en avoit trou- 
vé. Sans doute que les Empereurs fui- 
vans fe laflcrent d’en entretenir un fi 
grand nombre; car nous ne voyons pas 
que leur nombre approchät de foixante 
mille hommes du temps d'Alexandre 
Severe. Mais ce qui contribuoit encore 
à les rendre plus puiffans, c'étoit l’u- 
pion extraordinaire qui regnoit dans ce 
Corps, & l’avantage qu'ils avoient de 
(ce trouver tout raflemblez & prefts à 
agir ; dans le camp bâti autrefois à ce 
d'ffin par Sejan. C'étoit une petite 
rmée , chaque Cohorte ayant une com- 
pagnie de cavalerie pour [la foùtenir 
nn campagne ; & c'éroit à latète de ces 
cavaliers que combartoient ordinaire. 
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ment les volontaires de qualité, & ona 
Æpipha- và pluficurs fois des Souverains , & mè- 
Ta mes des Têtes couronnés dans leurs pre- 
miers rangs. On choïififloit toùjours 
les jeunes gens les mieux faits, & des 
meilleures familles de Rome & de l’Ita- 
lie pour remplacer ceux qui mouroient; 
& certe coûtume fut toûüjours prati- 
quée par les Empereurs , fi l’on en exce- 
el pre quelques-uns, qui , ou irritez contre 
* tous les Pretoriens, ou pour recompen- 
fer leurs troupes , avoient caffé entiere- 
ment ce corps, & en avoient compofe 
un nouveau des meilleurs foldats des le- 
gions , la peine étant moins confidera- 
ble dansle {ervice des Pretoriens , & la 
paye plus forte que dans les autres corps. 
Mais dès qu'ils avoient une fois fait 
cette reforme, les recruës fe faifoient à 
l'ordinaire ; & c'eft ce qui réndoit ces 
troupes cxtrémément belles & brillan- 
tes aux yeux des étrangers qui venoicnt 
à Rome. Si les Pretoriens faifoient hon- 
neur à la majefté de l'Empire, ils étoient 
fort incommodes à fa tranquilité : L’Au- 
teur des Remarques qui font à la fin des 
- Calcondile , les compare avec raifon 
aux Janiffaires de Turquie; mais je nc. 
Ê 
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uis pas en tout de fon avis, & je croy 
que les Pretoriens furent toüjours plus 
>uiffans à Rome parmi un peuple où la 
Monarchie ne fut jamais trop accreditée, 
que les Janiffaires ne l’ont jamais été 
\'Conftantinople ; parmi des gens chez 
jui l’obeïflance au Prince fait une par- 
ic de lareligion. Quoiqu'il en foit, les 
ultans ont été plus heureux que les Ems 
creurs Romains à abaifler une puiffan- 
e qui ne leur faifoit fentir que trop 
ouvent qu'elle étoit capable de leur 
uire : Mchemet Kiupruli a fi bien fappé 
autorité des Janiffaires, que ce Corps 
'eft plus maintenant redoutable à {es 
Maîtres; & par un contre-coup neceflai- 
c, fort peu craint des ennemis , au lieu 
ue l’aurorité des Pretoriens a duré aRo- 
ne au(Mi long-temps que l'Empire.ll éroit 
eccffaire aux Princes d’avoir toûjours 
n corps de troupes capables de fe faire 
raindre & du peuple, & dunombre in, 
ni d’efclaves dont cette capitale étoit 
euplée , pour y conferver la majefté du 
souvernement. Et comme on ne pou- 
oit affoiblir ce corps , fans affoiblir 
autorité des Princes, on ne pouvoit 


uffi le laiffer cel qu'il é:oit dans une 
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Ville pleine de luxe, & propre à cache 
le crime & les intrigues , fans qu'il ft 
extrémement à apprehender ; mais c'e 


_affez raifonner fur ce fujer, revenon 


à Pupien. Il étoit parti pour Rome 
comme nous l'avons déja dit, & y avo: 
envoyé par avance la rère de Max mi 

celle de fon fils. L’allegrefle du peu 
ple recommença à la vüë de cet obje 
qui l’affeuroit qu'il n'avoit plus rien 
craindre , il s’acharna fur ces miferable 
rcftes; & c: ne fur qu'aprés leur avoi 
fait fouffrir toutes les indignitez qu'ir 
vente la fureur dans une ame bafle 

u’elles firent brülées dans Le Cham 
de Mars. L'Empereur arriva peu d 
temps après, & nonobftant le méconter 
tement des Pr.toriens , toutes chofc 
refterent affz tranquiles jufqu’au ma 
de Juillet fuivant. Les Pertes, les Got 
& les Carpes , commencerent alors 
remuer, & il futrefolu que les Empe 
reurs iroient chacun à la tête d’une a 
mée mettre ces Baibares à la raifon; 4 
l'on étoir fi fort convaincu de l’affeétio 
de tous les Ordres pour le jeune Got 
dien , que nonobftant fon extrême jeu 
nefle & fon peu d'experience , on. 
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laifloit feul à Rome , àla tête des affai- 
es. Les Pretoriens apprenant le dé- 
part prochain des Empereurs , précipi- 
terent l’execution du deffein qu'ils a- 
voient pris de sen défaire, chofe qui 
{eroit devenuë fort difficile , quandune 
fois ces Princes fe feroient trouvez hors 
de Rome , & à la tête d’une armée. Ces 
foldats voioient à regret fur le Trône 
deux Piinces qu'ils n’avoient pas élus, 
& les y fouffrir pluslong-temps, c'éroit 
donner atteinte au droit où les troupes 
étoient depuis Galba , de donner des 
Maîtres à l’Empire toutes les fois qu'il 
en falloit choifir. L’Election de Balbin 
& de Pupien, étoit la premiere entre- 
prife que le Senat eùt fait hautement 
fur ce droit , & il étoit dangereux de 
laiffer établir une coûtume qui leureût 
fair perdre une infinité de profits , ou- 
tre leur autorité. D'ailleurs il couroit 
un bruit fourd ,que les nouveaux Em- 
pereurs aiant reconnu leurs veritables in- 
terêts , avoient refolu de cafler tout le 
Corps; à l'exemple de Severe & de Vi- 
tellius, & d’en former un nouveau de 
foldats qui fuffent à leur devotion. Ce 
bruit crouvoit d'autant plus de croyan- 
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ce après des Pietoriens , qu'ils con2! 
noifloient bien eux-mêmes leurs mau 

vaifes intentions , & qu'ils voioient 

d'ailleurs que la confiance des Princes 

étoit toute pour la garde étrangere. 

C'éroit un Corps compofé de foldats 

étrangers, la plufpart Allemans, & que 

les Empereu s avoient accoütumé d’ap- 

procher le plus de leurs perfonnes; come 

me gens dont la fidelité ne pouvoit 

êt etenté: par les engagemens du fang 

& par des intercits de famille: Raifon 

qui rendoit fouvent les foldats Romains, - 
fufp:&s à leurs Maïtres. 

Dans la refolution de fe défaire des. 
Empcreurs , les Pretori ns ne cher 
choïent plus qu'une occafon favorable. 
Les jeux Capitolins eftant arrivez dans: 
ce temps-R, ils crurent qu'ils trouve=- 
roient moins d’obftacles pendant leur 
folemni:é, à executer leur conjurarions- 
il; s’en vinrent donc au Pälais pendant 
ces Fêtes, & àya it forcé facilement une 
garde qui ne s'actendoit pas d’être at- 
taquée, ils s'emparerent dela perfonne- 
des Empereurs , &:de celle du jeune- 
Gordien, & aprés avoir fait fouffrir à. 
ces premiers mille indignitez , ils fe: 
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mirent en devoir de les emmener dans 
leur camp. La confpiration n'avoit pü 
fe faire fi fecrettement que Pupien n’en 
eût été averti, & pour la rendre inutile, 
il donnoit dèja ordre de faire venir au 
| Palais toute la garde étrangere. Mais 
: Balbin qui n'étoit pas déja en trop bon- 
_neintelligence avec lui, s’y oppofa, dans 
Ja crainte que Pupien ne voulüt fe fer- 
_vir à fon préjudice de l'affect:on qu’a- 
voient pour lui les Allemans. Malheu- 
reufement pour lui on fe rendit aux: 
raifons dont il pretexta fa défiance, & 
l’apprehenfion d’un danger chimerique, 
le precipita dans un peril veritable. Les 
Allemans neanmoins ne laifferent pas 
d'être avertis du peril où étoient leurs 
Princes, ils prirent aufhi-tôt les armes, 
& fe prefenterent pour charger les 
Pretoriens & les arracher de leurs mains. 
Les plus braves tremblent toüjours, 
quand ils commertent un crime, c'eft ce 
qui fit que les Pretoriens ne jugerent 
pas à propos de foûtenir l'attaque d’une 
garde brave & fidele, qui auroit com- 
batu aux yeux de fes Empereurs , & pour 
leur fauver la vie. Ils prirent donc le 
parti de s’aller mettre à couvert des- 
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ricre les murailles de leur camp, &4 
maflacrerent auparavant Pupien & Bal- 
bin, n'y ayant plus pour eux aucune 
_ füreré à les laiffèr vivre après les avoir ff. 
cruellement Outragez. Le peuple fe joi- 
gnit bien-tôt à la garde Allemande , il 
avoit gouté les douceurs d’un Gouver- 
nement équitable & accredité , & la. 
perte de Maximin qu'il regaidoit com- 
me l'ouvrage de Pupien ; l’avoit recon-- 
cilié avec les Empereurs. Les Preto- 
riens apprehendant de ne pouvoir re 
fifter à d's ennemis qui pouvoient d’a- 
bord leur couper l’eau & les vivres, 
prirent le parti d’appaifer le peuple. Ils: 
proclamerent Empereur le jeune Gor- 
dien, & le peuple s’appaifa dès qu’il le 
vic furle Trône. L:s Allemans d'un au 
tre côté qui avoient été prefts à tout. 
entreprendre pour leurs Empereurs lor{- 
qu'ils étoient enco:e en état de les re. 
compenfer, ne fe foucierent plus , fe 
voyans abandonnez du peuble , d’entre- 
prendre une vengance difficile & in- 
frudtueufe. C'eft ainfi que perirent 
Balbin & Pupien , qui auroient été deux 
des plus grands Empereurs de Rome, 
s'ils euffent regné feuls & feparement.. 
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a jaloufie du Commandement inévi- 
able entre deux perfonnes qui doivent 
jstageE également l'autorité Souverai- 
e, les commit l’un avec l’autre , par 
à faute, dit-on, de Pupien qui ne pou- 
oit fouffrir d’égal , quand Balbin ne 
ouloit pas de Superieur. Si leur pru- 
ence empècha leur jaloufie d’éclater, 
lle ne l’étouffa point, & ils en furents 
omme nous l'avons vû tous deux la 
ictime. Les Medailles de ces Empe- 
eurs acheveront l’idée que nous avons. 
iché d’en donner. 
Les gensun peu verfez dans lantiquire,. 
ront aifément reflexion enles voyant 
ir l’indifference où étoient les Ro- 
ains de porter la baïbe longue ou de 
faire razer. Il n'ya donc point eu 
e temps, comme quelques-uns l’ont crû 
ù la barbe fut à la mode chez les Ro- 
nains , & d’autres où la Coütume vou- 
tque l’on fe fit razer, puifque de deux 
mpereurs qui ont regné enfemble , Pu… 
en eft conflamment reprefenté avec 
1e longue barbe. Au lieu que Balbin a 
jours le menton razé. 
La promotion de Gordien IV. ou de 
: Gordien Pie à l'Empire, reconcilia, 
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comme nous l’avons dit , le peuple & 
les foldats , & Rome dès le jour mème 
rentra dans fa premiere tranquilité. Ce 
fut donc au mois de Juillet de l’an de 
Rome 991. que ce Prince fut élevé à 
l'Empire ; & je ne puis goûter l'opinion 
du P. Pagi, qui veut qu'il ait été Em- 
pereur dès le mois de May precedent. 
Quoique ce fentiment foit celui du P. 
Petau à qui l’'Hiftoire &la Chronologie 
ont de fi grandes obligations , il eft cer- 
tain par Herodien & parles autres Hif- 
toriens ( j en excepte Eutrope ) que Gor- 
dien n'aété Empereur qu'après la mo 
de Pupien & de Balbin, & il n'eft pas 
moins certain que ces Princes ne font 
morts que dans le mois de Juillet de 
l'an de Rome oo1. Ils n’avoient été 
élevez à l’Empire qu'au mois de Juil- 
Jet 990. comme nous l’avons prouvé ci- 
deflus. Or il eft conftant qu'ils ont 
commencé la feconde année de leur Em- 
pire ce qui paroît & par l'autorité de 
Capitolin, qui le dit exprefflément, & 
par celle des Medailles, Juges infailli- 
bles de ces conrroverfes , lefquelles mar- 
quent Tribunitia poteflate [fecurdum. 
Ceux qui voudront voir cette dificulté 


éclaircie plus au long, peuvent confal- 
ter le troifiéme volume de l’Hiftoire des. 
Empereurs , l’Auteut y a rapporté avec: 
beaucoup d’érudirion & d’exaditude les 
raifons des deux partis. 

Je n’ay pas jugé à propos de pouffer 
plus loin cette Hiftoire, & d'écrire le re- 
gne deGordien Pie;c’cft aflez pour nôtre 
deffein d’avoir fait celle du temps où? 
les quatre Gordiens ont paru ;il fuffira 
de dire ici que ce Prince étoit d’un heu- 
reux naturel, & né avec toutes ces qua- 
itez qui coûtent ordinairement tant de 
peiné À acquerir aux autres hommes. Il 
Douvoit re:.dre l’Empire heureux, & 
être Iui-mêème ; & pour faire du bien, 
L'n’avoit pas befoin de fe contraindre, 
ouf cf il connu ordinairement fous le 
10m de Gordien Pie, c’eft à dire debon-. 
aire. Different de tant d'Empereurs: 
cdoutez de leurs fuiets ; & méprifez: 
ar leurs ennemis. Ilfe fit aimer de tous: 
es Ordres de l'Empire , & dans un âge 
lez peu avancé ; la vigueur qu’il avoit 
ait paroître À reprimer ceux qui fe vou-- 
oient prévaloir de fon bas âge pour 
nfulter l'Empire, l'avoir dèja rendu re. 
outable aux ennemis, 8 tous les Hif 
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toriens affurent que dans la guerre qu'il 
foûtint contre les Perles, il fit éclater 
par tout cette valeur fi neceflaire aux 
Princes. Enfin depuis Marc-Aurele , 
J'Empire Romain n’avoit jamais eu plus 
d'efperance de reparer les plaies que les 
guerres civiles luy avoient faites, que 
fous ce jeune Prince aimé de fes peu- 
ples qu'il aimoit. Mais les artifices de 
Philippe détruifirent de fi belles efpe- 
rances, & il le fic perir en Perfe dèja 
vainqueur de fes ennemis. Gordien ne 
laiffa pas d’enfans , il avoit époulé Fr#- 
ria-Sabina-Tranquillina , file de Mili- 
theus qu'il avoit fait Chef des Cohor- 
tes Pretoriennes. C'étoit un vicillard 
d'experience , & qui avoit élevé fon 
Maitre avec tout le foin &tout le fruit 
poffible. Il mourut devant lui , & 
Philippe qui lui fucceda à cette puiffan- 
te Charge, s'en fervit pour perdre Gor: 
dien. Ce Prince étoit dans la dix-neu- 
viéme année de fon âge , & dans la 
fixiémé de fon regne, lors qu’il fur tué. 


Preuve: 


DES IV. GORDIENS. 
Preuves de l'Hifloire. 


’A y fait aflez entendre au commen: 

cement de ce Traité, quel étoit mon 
opinion. Le fentiment ordinaire veut 
qu'il n’y ait eu que trois Gordiens , les 
deux que l'on appelle ordinairement 
Affricains, & Gordien Pie , & c’eft à ces 
trois à qu'on donne toutes les Me- 
dailles qui portent le nom de Gordien. 
Je laiffe aux Affricains routes les Me- 
dailles qu'on leur attribué ; mais d: 
celles que l'on croit être ordinairement 
de Gordien Pie, j'en retire celles qui 
portent feulementle titre de Cefar, & 
au revers defquelles on trouve les inftru- 
mens des facrifices. 

Elles appartiennent, felon toutes les ap- 
parences à un nouveau Gordien jufqu'i- 
ci inconnu, faute, à ce que je crois, d’a- 
voir fait une attention fuffifante fur les 
raifons qui l’indiquent. C'eft ce Gordien 
fils de l'Affricain le jeune , fait Cefar, 
en même-temps que fon pere & fon 
ayeul furent faits Empereurs; & quand 
j'aurai fait voir une fois fon exiftence, 
Je ne crois pas qu'on lui contefte les 
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Medailles que je lui veux donner. Les 
preuves. fur lefquelles je pretensappuier 
mon fentiment font de deux fortes. Je 
tire les premieres des Hiftoriens , & 
les Medailles me fourniront les fecon- 
des. 

Un puiffant préjugé que les Hifto- 
tiens font pour nous, c’eft qu'il eft im- 
poñfible de les accorder dans le fenti- 
ment contraire , je ne dis pas les uns 
avec les autres, mais quelquefois Ca- 
pitolin avec Capitolin même. Ceux 
qui fçavent combien font foibles les 
lueurs qui éclairent l'Hiftoire de ces 
temps , trouveront mes preuves aflez 
claires ; c'eft pourquoi je prie mes 
Lecteurs de n'en pas juger par la net- 
teté & l'exactitude des Hiftoires mo- 
dernes , ni même par celle des pre- 
miers temps de la Republique. La pluf- 
part des Hiftoriens, comme Aurelius , 
Victor & Herodien contemporain de 
Gordien Pie, font cePrince enfant de 
Metia Fauftina fille de Gordien Africain 
le pere, & de Juñius Balbus qui l’avoit 
évoufce; & d’autres Auteurs citez par 
Capitolin ,le font fils de Gordien Af- 
fticainle jeune,  C'eft une fâcheufe exe 
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tremité que de pretendre qu’un des deux 
partis fe trompe, & il n’y aura plus rien 
de conftant dans l'Hiftoire , s'il pafle 
une fois pour certain que des Auteurs 
contemporains fe font trompez fur le 
pere d’un Empereur qui a rempli près 
de fept ans la premiere place du mon- 
de. Hérodien , comme tout le mon- 
de fçait , a@vècu fous ce Prince , & 
ceux que Capicolin cite déja comme 
anciens , n'en devoient pas être fort 
éloignez ; lefquels doit-on croire ? 
lefquels peut-on condamner ? Qu'un 
Hiftorien fafle defcendre Gordien Pie 
de Galba , & l’autre d’Ochon il n’y 
autoit pas grand fujer d'en être fur 
pris x les longues, Genealogies,, mé 
me dans les temps les plus éclairez, 
ont toüjours été fujettes à quantité de 
furprifes, & à beaucoup d’alterations il 
y a roûjours eu des gens qui ont vècu 
aux dépens de ceux qui nez Plebéens , fe 
donnent pour Patriciens, & veulent à 
quelque prix que ce foit decorer leur 
falle , d’un long & illuftre arbre Genca 
logique. Mais que peu de temps après 
la mort d’un Empereur né dans une'des 
plus confiderables familles de l’Empire, 

Gi 
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dont Le pere mème a été ou gendre où 
fils d’un autre Empereur , on puille fe 
tromper fur fon pere, c'eft ce qui ne 
viendra jamais en penfée à un homme 
qui raifonne. D'ailleurs , nulle caufe 
n'obligeoit Gordien Pie à faire un my- 
ftere de fa naiffance, aufli voyons-nous 
qu'Herodien qui écrivoit fous fon regne 
nous apprend qu'il eftoicéfils de Junius 
Balbus , & jamais aucun Auteur ne lui 
a reproché d’être né aux dépens de 
l'honneur de perfonne. 

Les loüanges que l’on donne aux en- 
fans , rejailliffent ordinairement jufques 
fur les peres, & apparemment le dixié- 
me fiecle de Rome n'aura pas été plus 
heureux que le nôtre. Gordien aura 
été accablé comme un autre d'Epitres 
dedicatoirts , & de Poëmes qui n'auront 
pas manqué d’inftruire ceux qui ne l'au- 
soient pas fçu d’ailleurs, à ke un Prince 
fi magnanime & fi bien. faifant devoit 
la lumiere du jour. Voilà lembaras où 
font reduits c:ux qui ne reconnoif- 
fent qu’un Gordien; mais fi l’on veut 
bien avec nous en faire deux , il ne 
zeftera plus aucune difficulté. Herodier 
aura raifon , puifqu'il y aura un Gor 
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dien fils de Metia Fauftina & de Junius 
Balbus , & les Auteurs citez par Capito- 
lin n'auront pas tort, puifqu'il fe trou- 
vera un Gordien fils de Gordien Affri- 
cain le jeune, fçavoir le nôtre. Il eft 
vrai feulement que Capitolin fe fera 
trompé, en faifant dire de Gordien Pie 
à Dexippe & à l’autre Hiftorien qu'il ci- 
te, ce qu'ils n’avoient dir que de nôtre 
Gordien ; & c’eft pour cela que cet Au- 
teur a intitulé fon Hiftoire de Tribus, 
& non pas de Quatuor Gordianis. Capi- 
tolin eft un bon Compilateur, & le ca- 
ractere de cette efpece de Sçavans eft 
affez connu. Ce font gens qui tendent 
plus à rapporter beaucoup de faits & 
à ramafler les pieces originales , qu’à 
bien digerer ce qu’ils écrivent, aufli font- 
ils ordinairement afflez malheureux, 
quand ils fe hazardent à parler de leur 
chef ; ce font , comme parle un fçavant 
Homme, les Porte-faix & les Croche- 
teurs des veritables doctes. Aufli dans 
tout ce difcours , nous ne nous paie 
pas fur l'autorité particuliere de Capi- 
tolin ; mais fur les pieces originales qu'it 
cite , telles que font par exemple l’Ar- 
reft du Senat ; la Harangue de Maximin, 
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& divets paflages de differens Auteurs; 
chofes que le genie Compilateyr ramaf- 
{e avec la derniere exactitude. Le filen- 
ce d'Herodien fur nôtre Gordien, ne 
peut pas nous être objecté de bonne foi; 
les bornes étroites que ce Grec s’étoit 
prefcrites en écrivant l’Hiftoire d'un 
tenps auffi fecond en évenemens confi- 
derables, que le dixiéme fiecle de Rome, 
ne lui permettoit pas de faire grande 
mention d’un enfant qui n’a jamais été 
Empereur , & dont la vie &la mortont 
été également obfcurcies par la vie & 
la mort de fon pere & de fon ayeul. 
Cet Auteur neanmoins nous en apprend 
beaucoup, en difant que Gordien Pie 
avoit été inconnu jufqu’au jour de lé- 
Icion de Balbin & de Pupien , qu’il fut 
proclamé Cefar. Cette obfcurité qui ne 
convient pas du tout à un Prince qui 
auroit déja été defigné fuccefleur de 
l'Empire , nous apprend que c’eft un au- 
tre Gordien que Gordien Pie , lequel 
avoit été proclamé Cefar, lors que les 
Gordiens Affricains furent reconnus à 
Rome pour. Empereurs. Mais il faut 
entrer dans un examen plus particulier 
de cette queftion , qui doit faire une 
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de nos plus confiderables preuves. 

Le titre de Cefar n’étoit pas chez les 
Romains le nom de quelque Magiftratu- 
re qui fe püt conferer à differentes re- 
prifes à la mème perfonne. On déf- 
gnoit par là l’heritier neceffaire de l’Em- 
pire. Etre Cefar à Rome du temps de 
Gordien , c’eftoit ètre ce qu'eft en Al- 
lemagne, le Roy des Romains, le Dau- 
phin en France , & le Prince de Galles 
en Angleterre.Dès qu’une fois un Prince 
êcoit revêtu de ce utre, il ne le quittoit 
que pour prendre celui d'Empereur , & 
lorfque l'Empire venoit à vacquer ;, il 
devenoit Empereur de droit. On voit 
affez par là, que fi je trouve deux Gor- 
diens prodamez Cèfars en deux temps 
differens , cela fe doit entendre de deux 
Gordiens differens, & non pas de Gor- 
dien Pie feul. ‘Or je trouve deux Gor- 
diens proclamezCefar en deux rempsdif- 
erens ; fçavoir un au mois de May, lorf- 
que les deux Gordiens Africains furent 
reconnus Empereurs à Rome, & un autre 
au mois de Juillet fuivant , dans le temps 
de l'éléction de Pupien & de Balbin. 
Voici l’Arreft du Senat rendu au mois 
de May, pour reconnoître Empereurs les 
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Gordiens Affricains, ileft dans la forme 
autcntique , & on ne peut pas revoquer 
_. en doute l'autorité de cet aéte. Zrem 
Mn Cof. retulir. P. C. de Maximinis quid 
ne. placer? Refponfum eff hoftes hoffes,qui eos 
occiderit premium mercbitur. ItemCos. 
dixit : de amicis Maximini quid placer, * 
refponfum eff hoftes hoffes, qui eos oc- 
ciderit premium mercbitur, Gr ita accla- 
matum eff, inimicus Senatis in cracem 
tollatur, hoffis Senatiis ubicumque feria- 
tursinimici Senatis exurantar, Gordiani 
Angafh Divos fervent ,ambo féliciter im. 
peretis, nepoti Gordiani Preturam decer- 
nimus,nepoti Gordiani Con[ulatum [pon- 
demus , repos Gordiani Cefar appelle- 
tur ,» tertins Gordianns Praturam acci-. 
piat. Voilà l’Arreft du Senat, tel que: 
Capitolin le rapporte ; mais la Harangue 
que Maximin fit à fes troupes ; lors qu'il 
eut appris léleétion des Gordiens, eft 
encore aufli forte pour prouver qu'il y a 
eu un Gordien fait Cefar au mois de 
May de 990. Cet Empereur parle de la 
haine que le peuple a témoigné contre 
lui , & dit à fes foldats : Nec pris 
permiffi funt patres confcripti ad Pala- 
tium fhipati armatis ire, qua nepa= 
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sem Gordiani , Cefaris nomine nuncu- 
parent, @ Gordianos patrem ac filinm 

Angaftos vocarent. Cette Harangue que 
Capitolin rapporte, atoûjours pañlé pour 
la veritable ; il eft vrai que prefque tous 
les Sçavans ne fongeant pas qu'il pouvoir 
y avoir un quatriéme Gordien, l'ont 
voulu reformer & en ôter l’endroit que 
nous en avons cité, comme fi il ne fal- 
loit pas en même-temps ôter aufli de 
Capitolin l'Arreft du Senar que nous 
avons allegué, lequel dit encore plus 


1n Maxs- 
minis. 


expreffément la même chofe. Il eft vrai: 


que dans l'opinion ordinaire où l’on ne 
reconnoït qu'un Gordien, ces paflages 
font inexplicables , puifqu'il eft conftanc 
que Gordien Pie n’a été fait Cefar qu’a- 
près la mort des deux Gordiens Affri- 
cains , & la harangue de Maximin. Mais 
dans nôtre opinion,il n’eftpas befoin de 
chicaner le texte de Capitolin. Nôtre 
Gordien eft celui qui fut fait Cefar au 
mois de May , & Gordien Pie celui qui 
obtint cette dignité au mois de Juillet 
fuivanr. C’eft de lui que parle Capito- 
lin dans l’Hiftoire de l’éleétion de Bal- 
bin & de Pupien, lorfque le peuple & 
les foldats effarouchez de la feverité de 
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ce dernier vinrent au Capitole, encriant 
au Senat , Gordianum Cafnrem omnes 
rogamns , bic nepos erat Gordiani ex 


. filia, & peu après , induitus in Curiam 


Cafar eft app:llatus. D 'ailleuis fi Gor- 
dien Pie avoit été ce Gordien qui fut 
proclamé Cefar au mois de M:y; quand 
au mois de Juillet fuivant l'Empire vint 
à vacquer par la mort des deux Affi- 
cains , le peuple n'eut pas feulement 
demandé pour lui la dignité de Cefar, 
comme il fit, mais l'Empire lui appar- 
tenant de droit, fi le Senat fe für avifé 
&e l’en exclure , il fe feroit foùlevé 
hautement contre cette injuftice , & c'eft 
ce qu'il n’a pas fait. On peutnous op- 
pofer, qu’il n'y a pas d'apparence que 
du moins quelque Auteur ne nous eût 
appris ce que feroit devenu nôtre Gor- 
dien, fi il avoit jamais exifté. Cette 
objection feroit forte , fi nous n'avions 
une réponfe poftive à donner. C'eft 
Zofime qui nous la fournit. Cet Au- 
teur nous apprend que les Gordiens f- 
rent naufrage , en faifant canal d’Af- 
frique à Rome. Ofr ceux qui fçavent que 
les Livres ne s'imprimoient pas autre- 
fois, mais qu’ils écoient décrits par des 
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copiftes , la plufpart du remps mal habi- 
les gens,& qui cependant avoient une dé- 
mangeaifon extraordinaire d'y faire des 
corrections, n'auront pas de peine à croi- | 
re , que quelque demi-fçavant copifte au- 
ra crû faire merveille en fubftituant un 
pluriel à la place d’un fingulier , & en 
écrivant Topd'éxiœn pour Topdærny, parce 
qu'il avoit I ou oui dire autrefois qu'il 
y avoit eu deux Gordiens Africains. Si 
nôtre conjecture paffe une fois pour ve- 
ritable ; il n’y a plus à douter, puifque 
voilà un nouveau Gordien qui ne peut 
être aucun des trois connus ofdinaire- 
ment , le genre de fa mort étant tout 
À fair different du leur. Ce ne peut être 
Gordien Affricain le pere ; mort comme 
nous l'avons vû dans Carthage , où il 
s’étranpla de defefpoir ; après la perte de 
Ja bataille. Ce ne peut étre non plus 
Gordien Africain le jeune que nous a- 
vons vû perir fur terre, dans la batail- 
le qu'il perdit contre Capellien. Enfin 
Gordien Pien’eft mort que long-temps. 
après les circonftances dont Zofime ac: 
compagne la mort de ce Gordien peri 
fur mer; & perfonne n’ignore que cet 
Empereur ef mort vers l'Euphrate, fort 
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éloigné de la mer & de l'Affriquesce doit 
donc être un autre Gordien; & fi cela 
cit, c'eft précifement le nôtre , auquel 
conviennent toutes les circonftances que 
Zofime rapporte de fa mort, comme 
d'avoir précedé celle de Maximin & de 
Maxime. Suivant ce que nous en avons 
déja vû ; nôtre Gordien étroit apparem- 
ment un jeune enfant, que l’on envoyoit 
à Rome, pour conferver par fa prefence 
l'affection que le Senat & le Peuple a- 
voierit témoigné pour fa famille. Il étoit 
fort important aux Gordiens de confer- 
ver cette affection, & pour l’entretenir 
il falloit lui montrer un objet auquek 
elle pût s’atracher. Le jeune & le vi.ux 
Gordien Africains n'étoient pas pour 
lors enétat de faire ce voyage; les affai- 
tes que Capcllien leur donnoit en Affri- 
que, leur défendoient d'abandonner cet- 
te Province fur peine de la perdre Or 
pour conferver Rome, il falloit confer- 
ver l'Afrique , qui feule pouvoit y en- 
tretenir l'abondance. Comme l'Italie 
étoit fort peuplée, & que le grand nom- 
bre de Maifons de plaifance dont elle 
éroit couverte, laifloit affez peu de terres 
labourables, il n’y avoit pour l’affamet 
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qu'à l'empêcher de tirer les bleds d’Af- 
rique & d'Egypte; & on {çairaflez que 
quelque affeétion que le Peuple Romain 
émoignât pour un parti, il n’étoit ja- 
mais zelé que #/que ad panem € cir- 
cenfes. Les deux Gordiens Affricains 
étoient donc abfolument neceflaires en 
Affrique. Le pere pour manier les affai- 
res du parti, & le fils pour le mettre à 
la tête de l’armée qu'il falloit mener con- 
re Capellien ; car le grand âge empé- 
chant Gordien le pere d'en être le Ge- 
neral , on ne pouvoit en confier fans 
imprudence la conduite à un autre, puif- 
que dans la fituation où étoient les af. 
faires toute la fortune du parti en dé- 
pendoit. Apparemment que dans la ne- 
ceffité où ils étoient de refter en Affri- 
que, & d'envoyer quelqu'un de la fa 
mille à Rome ,ils prirentle parti d'y en. 
voyer nôtre Gordien , inutile à Cartha- 
ge, à caufe de fa jeuneffe , & cres-utile à 
Rome , où il ne falloit qu’un Prince de 
fa famille, pour entretenir l'affection du 
Peuple , & où cette affection pouvoit 
faire tout Le refte. Le chemin de Cartha- 
ge à Rome eft de prendre la mer, & fans 
doute nôtre jeune Prince fera peri par un 
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naufrage , accident affez ordinaire fus 
cet élement. Mis quand bien même, 
ce que je ne crois pas ,le pañlage de Zo- 
fime ne pourroit pas {ouffrir une cor- 
rection aufli douce que celle que nous y 
avons faite , il ne laifferoit pas nean- 
moins d'appuyer beaucoup nôtre fenti- 
ment ; excepté dans ce qui regarde la 
Religion Chrétienne, dont Zofime éroit 
un zelé adverfaire , cet Auteur n'eft 
pas des moins finceres; il faut donc qu'il 
ait été trompé lui-même lors qu'il a 
écric que les Gordiens Africains étoienct 
petis: en faifant canal d'Afrique en Ita- 
lie. Or il ne l’a pü être ,. fi veritable- 
mentquelque Gordien n’afait naufrage 
vers ce temps-là : Qui auroit donné une 
pénfée fi étrange à un homme qui écri- 
voit l’Hiftoire d’un temps dont il n’é- 
toit éloigné que d’un fiecle ou environ, 
s'il n’avoit trouvé quelque chofe d’ap- 
prochant dans les memoires dont il fe 
fera fervi, s'il n’eût été préoccupé par 
ces memoires , & qu'il eùt cherché à 
s'inftruire fur la mort des Gordiens,, il 
avoitfous fa main quantité d'Auteurs 
qui pouvoient le farisfaire. Herodien, 
Capitolin, Dexippe, Junius Cordus , & 
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c ne fçai combicn d’autres Hiftoriens 
le ce temps-là l’avoient précedé ; mais 
Lofime ayant Iù dans quelques memoi- 
es, qu'un Gordien étoit peri fur mer, 
‘aura entendu des Africains, & l’aura 
ctit dans fon Hiftoire. Car enfin tou- 
es les apparences font que Zofime a 
té trompé, & que s’il a fait la faute, 
| l’a faite de bonne foi. Un Hiftorien 
ui, désuife la verité, le fait ordinaire- 
sent , ou pour embellir fon Hiftoire, ou 
our obliger quelqu'un; ou enfin parce 
ue le puiffant motif de religion l'y en- 
age : Mais qui pouvoit-prendre intereft 
u temps de Zofime au genre de mort 
es: Africains ? Qu'en revenoit-il à, la 
-ligion Payenne, que ces Princes fuffent 
eris fur mer ou fur terre ? Etquelorne- 
ent nouveau en tiroit-il pour fon Hif- 
ire? D'ailleurs un Ecrivain, lorfqu'il 
tere quelque chofe, il le fait toüjours 
e maniere qu’il puiffe être crû par ceux 
our lefquels il écrit. Quelque interêt 
ème qu'il puiffe yavoir, il ne nie ja- 
ais des faits de notoricté publique, 
our en fuppofer d’autres, ceferoit pers 
re toute croyance; car quelque loin que 


on pouffe le Pyrrhonifime del'Hiftoire, 
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le genre de mort des Princes peris ei 
public, & aux yeux de rout le monde 
n'eft pas de ces évenemesns qui s’enve 
lopent dans les tenebres du temps, & 
{ur lefquels on peut impofer. Si le 
hommes ont beaucoup de pente à croir 
des chofes femblables à celles dont il 
font perfuadez, ils ont une repugnanc 
invincible à croire des chofes entiere 
ment contraires à ce qu’ils ont crû juf 
qu'alors. C'auroit donc été une reme 
rité infuportable à Zofime d’entrepren 
dre de fang froid de perfuader à fe 
contemporains que les Gordiensécoien 
peris fur mer, fi veritablement il avoi 
fçû leur genre de mort, qui eft fi diffe 
rent d'un naufrage; & jamais on ne croi 
ra que l'envie de dire quelque chofe d 
nouveau , ait pü poufler jufques-là ur 
homme raifonnable. On ne peut pas élu. 
der aufñli l'autorité du paffage de Zofime 
eninterpretant ce qu'il dit du naufrags 
des Gordiens, d’un naufrage & d’une 
tempêre metaphorique; les mots qu’em: 
ploye cet Hiftorien, font voir qu'il nc 
peut s'entendre que d’une veritable met 
& d'un veritable naufrage : nr À Be 
er To 7aAûu amaspéror. D'ailleurs ce e j 
di 
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dit qu'ils s’étoient embarquez pour paf: 
fer en [ralie, doit convaincre les plus ob- 
ftinez, Dans l'examen de ce chapitre , il 
eft bon d’avertir que j'ai mis le mot de 
Tephawr pour l'article x qui les defi- 
gne. Cette fubftitution éclaircir le fens 
de mon difcours, & ne fait rien du tout 
au fens du paflage. 

Que les Hiftoriens ne s'expliquent pas 
davantage fur les Gordiens , il n'y arien 
d’extraordinaire pour ceux qui ont quel- 
que habitude avec les Hiftoriens du 
neuviéme & du dixiéme fiecle de Rome. 
Leur rccit la plufpart du temps n’eft pas 
fi intelligible , qu'il ne faille tirer par 
conjeure la fuite des principaux éve- 
nemens ,; & fans le fecours des Medailles 
il feroit impofhible d'en débroüiller La 
Chronologie , & d'en developer les te- 
nebres. Ce font les Medailles qui ont 
donné la naiffance , comme je l’ay dis 
ci-deffus, à l'opinion que j’explique ; & 
je vais rendre compte des preuves que 
je crois pouvoir eftre tirées de cette ef- 
pece de monument pour la foûtenir. 

I n'ya rien dans les Medailles dont 
on ne puifle fe fervir pour illuftrer l'Hif- 
toire. Les dates qu'elles portent ; la 
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reffemblance, oula difference des vifa- 
ges qu'elles reprefentent, la qualité du 
métail même fur lequel elles font frap- 
pées ; Tout cela entre Îles mains d’un 
habile homme a fon ufage; ce qui fait 
l'autorité de cespreuves , & ce qui leur 
donne credit, c’eft leur certitude éprou- 
vée , qui fait que lon ne fe trompe 
jamais en les fuivant. On atrouvé & Fon 
trouve tous les jours de fort bonnes rai- 
fons pour juftifier des dattes & des épo- 
ques , lefquelles paroifloient extrava- 
gantes & contradiétoires. Les belles cho- 
fes que Monfieur Toinard a découver- 
tes fur ce fujet dans les Medailles de 
Commode, de Trajan & de Tite , font 
foi de ce que j'ai avancé, & nous dé- 
montrent en même-temps l'ignorance 
de certaines gens qui ne balançoient pas 
de condamner ce qu'ils ne pouvoient 
pas expliquer, comme fi leur habileré 
fervoit de bornes , au-delà defquelles il 
ne fût point permis à celle des autres de 
s'étendre ; mais ce qui fait le plus à nôtre 
fujet , c’eft que tous ceux qui ont jamais 
vü des Medailles Rormnaines font con- 
vaincus de la parfaite refflemblance de 
toutes les Medailles d’un Empereur 
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avec la feule difference que l’âge y doit 
mettre. Par ÆMedailles Romaines ; je 
n'entens parler ici que de celles qui fe 
frappoient à Rome, & non pas des Me- 
dailles qui {e"fabriquoient dans les Co- 
lonies, ou dans les Villes Grecques qui 
avoient le droit de faire battre mon- 
noie; quoique cependant elles portent le 
vifage d’un Empereur Romain. Comme 
les ouvriers en étoient ordinairement 
fort mediocres , il n’y faut pas chercher 
(j'en excepte un fort petit nombre) ni 
la reflemblance , ni la beauté, ce quiles 
rend fi confiderables, ce fontleurs épo- 
ques & les preuves Geographiques que 
l’on en peut tirer. Enfin toutes les bel. 
les Medailles des Empereurs font telle- 
ment foupçonnées d’avoir été frappées à 
Rome, qu'un Antiquaire qui fe confeffe 
lui-même fort habile, prétend que celles 
d’Antioche de Pifidie fe fabriquoient 
à Rome , parce qu’elles font d’une belle 
maniere & d’un bon Maître. Mais pour 
en revenir à nos Medailles Roraines, ik 
ef certain que rien n’égale l’habileté de 


leurs ouvriers à rendre tous les traits qui 


fervent à caractérifer un vifage , & c’eft 
la perfection qu’ils ont confervée la der- 
H :ij 
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nierc. Peut-être s’éroient-ils fait une: 
étude particuliere de cette exprefion ; 
ou, ce qui eft affez probable , ils de- 
voient avoir quelque fecret pour amol- 
lir les métaux, fecret, qui, comme beau- 
coup d’autres, fera peri, lorfque l’in- 
ondation des Barbares a fait changer de 
face à la terre. L'’experience nous ap- 
prend que le fecret d’attendrir les mc- 
taux , & fur tout le cuivre, n'eft pas im- 
poffible: Un de mes amis, homme de 
foi , m'a afluré fort fouvent qu'étant en 
Angleterre, il lavoir vü pratiquer plu- 
fieurs fois au feu Prince Robert: Non- 
feulement ce Prince avoit le fecret de 
rendre le cuivre le plus fier auffi doux 
que du plomb ; mais dès. qu'il lui plai- 
foit , il lui redonnoit fa premiere du- 
reté , & mème le rendoit auffi intraita- 
ble au marteau que l'acier le mieux 
trempé. On voit affez par là la facilité 
qu'avoient les Romains de faire de beaux 
coins de cuivre, fuppofé qu’ils euffent 
ce fecret , & combien enfuite il lew 
étoit aifé de frapper de belles Medailles 
& veritablement il eft impoñlible de 
concevoir comment nos Medailles de 
grand bronze ont pû fervir de mon- 
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noie, fi l’on n’accorde aux Romains la 
connoiffance de ce fecret. On voit dans 
differens endroits de Pline , que les 
droitsde Sei gneuriage, de Fabrique, &c, 
que les Empereurs prenoient fur les ef- 
peces , étoient fort mediocres; & fur ce 
pied-B, nos Nerons de grand bronze ; 
lefquels au plus ne valoient qu'un Sefter- 
ce ou deux , c’eft-à-dire dix-huit de- 
niers ou trois fols de nôtre monnoie, 
fuflent revenus aux Princes à trois fois 
leur prix ; ilen eft de mème à propor- 
tion du moyen bronze , & des au- 
tres momnoies de cuivre , puifque la 
hauteur de leur relief auroit voulu qu’on 
les eût moülées sauparavant , fi l’on 
n’avoit pas eu le fecret d’attendrir le 
métail, fur tout les Romains n'ayant pas 
Pufage du balancier , & imprimant leurs 
cfpeces feulement à coups de marteau. 
Ajoûtez à cela que les coins ne fervoient 
pas long-temps aux Romäins , ce qui 
fe voit , parce que de deux cens Me- 
dailles qui porteront le même revers , il 
n'y en aura pas peut-être deux où l'on 
ne trouve quelque différence qui dé- 
montre qu'elles auront été imprimées 
dans des creux differens ; ce qui joint à 
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ce que nous avons dit, auroit fait mont 
ter les frais dela fabrique des Mecailles 
à des fommes imimenfes, s’il eûc fallu 
travailler fur de l'acier. Nous avons 
encore quelque chofe pour nous de plus 
fort que des conjeétures. Le peu de 
ad coins des anciens qui nousreftent, font 
de sain. tous de cuivre, & ce cuivre eft extrè- 
er) mement fier, & aigri par art, pour pou- 
voir refifter aux efforts du monnoyage. 
Mais pour revenir à la refflemblance, 
elle eft fi grande dans les Médailles Ro- 
maines , que l’on reconnoit les traits 
des peres & des meres dans leurs enfans, 
& reciproquement ceux desenfans dans 
Jeurs parens. Il n’eft fait aucune men- 
tion de Pauline dans les Hiftoriens, & 
cette Princeffe n’eft reconnuë pour fem- 
me de Maximin , que parce que fes traits 
font tout à fait lesmèmes que ceux de 
Maxime fils de cet Empereur , & la fa- 
M prf. brique de leurs Medailles (comme l'a 
###- fort bien remarqué le dote Monficur 
Vaillant) entierement femblable, Quand 
même l’Hiftoire ne nous apprendroit 
pas que Fauftine la jeune eftla mere de 
l'Empereur Commode , on le découvri- 
toit aifement par les Medailles , tant on: 
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trouve de reffemblance entre l'air du 
vifazge de cet Empereur dans les Medail- 
les qui le reprefentent encore jeune, & 
Fair du vifage de l’Imperatrice fa mere. 
De maniere qu’il eft fort ordinaire de 
trouver dans ce fujer , ce que l’on re- 
garde avec tant d’admiration dans le cé- 
lebre Tableau de Raphaël, qui reprefente 
le facrifice que l’on vouloir faire à Lyd- 
da en Licagnie, à Saint Paul & à Saint 
Barnabé ,que l'on yavoit pris pour des 
Dieux. C'eft de cette vieille ; ayant fa 
fille ‘auprès d'elle dont j'entens parler; 
on pretend remarquer dans leurs vifa- 
ges cette reflemblance produite par le 
fang, à travers toute la difference que 
la vicilleffe & la ieuneffe mettent dans 
deux perfonnes. Il eft facile de remar- 
quer dans les Medailles de Trajan & 
d'Hadrien tous les differens deorez d’al- 
teration qu'expofe le vifage d’un homme 
qui vieillit; & fi l’on s’appliquoit exacte- 
ment à les connoître,je ne doute pas que 
ces degrez ne ferviffent beaucoup à rem- 
placer le manque de Tribuniti. poteff 
ou des années du regne, qu'on regret 
te dans la plufpart des Medailles de ce 
dernier. J'ajoûterai ici pour montrer 
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jufqu'où alloit l’habileté des Graveurs. 
RP du haut Empire à rendre fur la monroye . 
d'antig. Ja phyfionomie des Princes, qu'un Me- 
decin fort habile antiquaire a crû que 
lon pouvoit connoître , independam- 
ment de tout autre fecours , quelles a- 
voient été les inclinations & le naturel 
de ceux qu’elles reprefentoient. Je dou-. 
te fort pourtant que la füreté des traits 
pûc fuppléer le teint que les Medailles 
ne donnent pas; & ce teint cependant. 
eft une plus certaine indication du tem- 
perament d'un homme. Neanmoins 
l'efay dont Monfieur Spon a accom- 
pagné fon projet, a plü à bien des 
gens, & j'ai vu quantité de perfonnes 
de bon goût fouhaitter que l'on l'a- 
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chevät. 
1 Cette étude du moins, fi elle étroit 
k füre , feroit d'autant plus utile , qu’elle 


conduiroit à une plus exaéte connoif- 
fance du regne de ces Princes, les Sou- 
verains fuivant ordinairement leur tem: 
perament, & n'étant pas neceflitez à 
vivre contraints comme la plufpart des 
autres hommes. On voit par ce que nous 
venons de dire de l'exactitude des Mc- 
dailles Romaines dans les refemblances, 


que 
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ue celles qui portent des têtes tout à 
die différentes ne peuvent appartenir 
aux mêmes Princes. Antonin le De- 
bonnaire , Caracalla & Elagabale s’ap- 
pellent tous trois Anroninus Pins Felix, 
cc. dans leurs Medailles, dont les Le- 
gendes ne mettent quafi jamais de diffe- 
rence entr’eux, fur tout dans celles de ces 
deux derniers Empereurs; car l'étoile que 
l'on pretend caraétérifer les Medailles 
d'Helagabale ne fe trouve pas toûjours 
dans le bronze, & ne fe rencontre prefque 
point dans les autres metaux. C’eft donc 
la feule difference du vifage qui fepare 
prefque toùjours les monnoyes de ces 
Princes; & fans cette pierre de touche 
{ouvent elles refteroient confonduës. 
Mais avec ce fecours, les jeunes Eco- 
liers antiquaires ne fe trompent pas fur 
les Medailles dont nous venons de pat- 
ler. Celle des deux Gordiens Africains 
ne fe diftinguent , comme fous l’avons 
dèja dit, que par la fenfible différence 
qui fe trouve entre leurs vifages, aidée 
encor par celle que quarante ans de plus 
dans l’un que dans l’autre y doit met- 
tre.  C'eft fur ce principe que je pré- 
tens que la Medaille hi ici gra- 
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ver ne peut appartenir à GordienPie, 
& doitêtre par confequent à nôtre Gor: 
dien , ou Gordien troifiéme. Toute: 
celles que je pretens lui appartenir en 
toutes foites de meraux, font entiere: 
ment femblables en tout à celle que j'ai 
faicgraver, & je n’en ay pas encore vü 
de differens revers. La tête eft fans cou- 
ronne , telle que les Cefars la portoient, 
& l’infcription lui donne ce titre. Le 
revers reprefente les inftrumens dont 
les Romains fe fervoient ordinairement 
dans leurs facrifices expliquez trop de 
fois pour l'être encore ici. L'autre que 
j'ai fait graver eft une de Gordien Pie 
frappée la premiere année du regne de 
ce Prince. On voit aflez que ce n’eft 
pas le même vifage , nôtre Gordien n’eft 
qu'un enfant, & Gordien Pie paroïît tel 
qu'il étoit lors qu'il fut élevé à lJ’Em- 
pire, c’eft à dire , un jeune homme d’en- 
viron quatorze ans. Or Gordien Pie n’a 
pas été affez long-temps Cefar pour pa- 
roïtre dans ces premieres Medailles un 
enfant de cinq ou fix ans, & un adolef- 
.cent de quatorze , dans celles qui ont 
été frappées la premiere année de fon 
Empire. Du mois de Juillet de l’année 
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le Rome 990. où il fur fait Cefar juf- 
au mois de Juillet del'an de Rome 
or.qu'il fut fait Empereur , il n’y a que 
reize mois tout au plus; & en treize 
nois on ne peut pas changer fi confi- 
lerablement , il feroit inutile d’en dire 
avantage fur une difference que les Me- 
ailles montrent affez. (On peutnous 
bjecter ici que la reffemblance n’eft pas 
i füre dans Les Médailles Romaines, 
ue l'on s’en puiffe autorifer legitime- 
nent, pour afflurer ou pour nier des 
aits confiderables. Celles de Galba , de 
Macrin & de Maximin, font fouvent fi 
ifferentes entr’elles , que le feul nom 
es Empereurs les fait reconnoître. Cet- 
c difficulté feroit puiflante , fi nous 
’avions contre, des réponfes perem- 
toires. Galba fur reconnu Empereur 
Rome qu'il étoit encore en Efpagne; 
z lon mit fon image fur la, monnoye : 
png-temps avant qu'il y atrivat. Le 
jour qu'il avoit fait hors de Rome & 
nEfpagne l’avoit affez changé pour fai- 
e que l’idée qui en étroit reftée à Ro- 
re fût devenuë faufle. Rien ne change 
lus un homme que la vicilleffe , & 
alba qui n’étoit plus jeune, lorfqu'il 
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fe retira de Rome avoit vieilly confide 
rablement pendant fon féjour à Fundi 
& les huit années de fon Gouvernemen 
d'Efpagne. Il n’y a donc pas fujet de 
s'étonner fi les Médailles qui lui on 
été frappées dans le commencement di 
fon Empire, font differentes de celle 
qui fe firenc dans la fuite , lors qu’: 
l’arrivée de ce Prince l’on eût reform 
les coins. Macrin lors qu'il fut fai 
Empereur, étoit fans barbe, & d'ail 
leurs en Syrie , & fes premieres Medail 
les le reprefentent razé. Dans la fuit 
pour reffembler davantage à Marc-Au 
rele , dont la memoire étoit en venera 
tion par tout l’Empire, il voulut nourri 
fa barbe, & dans peu il en porta un 
fort longue. IL n’y a donc rien de fui 
prenant de voir que dans; fes dernie 
res Medailles qui le reprefentent ave 
cette barbe, il ne reffemble pas au M: 
crin des premieres : La barbe eft un oi 
nement qui déguife un homme autar 
qu'aucun autre. L’illuftre Monfieur Vai 
lant au retour d’un voyage d'Outreme 
avoit rapporté à Marfcille une Jongr 
barbe à la Levantine. Le lendemain « 
fon arrivée s'étant avifé de fe fai 


DES ÎV. GORDIENS. for 
raZer en Ville , l'Hote à fon retour 
ne le vouloir plus reconnoitre , & il 
ui fallut donner caution pour rentrer 
en poffeflon de fes propres hardes 
Maximin étoit en Allemagne , lorfque 
les troupes le firent Empereur , & la 
promptitude avec laquelle les Romains 
travailloient à faire des monnoyes au 
coin du nouveau Prince ne leur permit 
pas d'attendre les inftru@ions neceffai- 
res pour en faire qui lui reffemblaf 
fent. Cet empreffement des Romains le 
manifefte par la quantité de Medailles 
d'Empereurs qui n’ont pas regné fort 
long-temps, de maniere que perfonne 
n'en peut douter. On peut juger dé 
ces Medailles , comme de la plufpart de 
celles qui ont été frappées en Hcll:iae 
& en Allemagne à la gloire du Roi, 
dans lefquelles ce Prince n’eft pas recon- 
noiffable. Mais comme par exemple, 
les Medailles que M. l’AbbéBizot,le pre- 
micr hoïnme de fon fecle pour la fabri- 
du & pour la connoiffance du mo- 

erne ; a fait frapper en Hollande de ce 

Prince, ne laiffent pas d’avoir fon air; 

de mème il ya certains Empereurs auf. 

quels on n’a pas laiflé de frapper des 
I ii) 
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Médailles reffemblantes, quoi qu'éloi- 
nez de Rome. Tels ont été par exem- 
ple les Gordiens Africains , Hadrien 
qui fe trouva dans l'Orient lorfqu'il 
fucceda à Trajan. Les raifons en {ont fi 
faciles à trouver, qu’il feroit inutile de 
les rapporter , ce feroit auffi en vair 
que l’on m'oppoferoit , que les mon. 
noyes Romaines pouvoient fe fabri: 
quer où étoit le Prince , & que c'ef 
moins fur le manque d’inftruétions ne 
ceffaires, que fur le peu d'habileté de 
Monétaires qu'il faut rejetter la diffe 
xence qui fe trouve entre les Medail 
les de Galba & de Maximin , lefquel 
payant pas regné longtemps ; devroien 
être reprefentez toûjours les mêmes 
u'a3é on ne doit pas trop compter fu 
le burin de ces ouvriers, quand 11 5 agi 
de decider quelque importante quel 
tion. À celailn’ya pas d'antiquaire qu 
ne réponde, que les Medailles Romaï 
nes, & fur tout celles de bronze fe fraf 
poient roùjours à Rome. C’eft une ve 
sité fi conftante , que celles mêmes qt 
fe frappoient hors de Rome pour | 
compte des Empereurs ; étoient Grec 
ques, & portoient le nom de la Vil 
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où elles avoient été fabriquées , comme 
cela paroïît par les Mcdailles d’Antio- 
che , où l’on frappoit des Medailles à 
caraéteres grecs dans la monnoÿye du 
Prince , quoique celles qui fe fabri- 
quoient dans la monnoye de la Ville 
portaffent des caraétéres Latins. D'ail- 
leurs tout ce que j'appelle monnoye 
Romaine de cuivre, porte le S. C. Se- 
natus Confulto, ce qui marque qu'étant 
frappées par Arreft du Senat, le Prince 
n’en étoit pas tout à fait le maître, & 
qu'il ne l'étoit que conjointement avec 
Îe Senar. En effet, nous ne trouvons 
pas de Medailles Romaines des Empe- 
reuts qui n’ont jamais été reconnus à 
Rome. Nous n'en avons pas de Peften- 
nius Niger, de cette efpece, & cepen- 
dant on en trouve un affez bon nom- 
bre de Didins fulianus, qui a regné bien 
moins de temps que lui, mais qui étoit 
le Maître de Roric, marque donc infails- 
lible que ces Medailles ne fe frappoient 
point hors de cette Ville;à quoi on pour- 
roit nous objeéter que du moins cela 
ne conclud pas à l'égard des Medailles 
d'or & d'argent , que le $.C. ne s’ytrou. 
vant pas , l'Empereur en étoit abfolu- 

L äüij 
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ment le maître, que comme elles f: fai. 
briquoient appareinment par tout où lé 
Prince fe trouvoit, fi elles ne reflem- ! 
blent pas, c’eft moins faute des inftru- 
étions neccffaires , que par le peu d’a- 
dreffe des ouvriers. A cela je réponds 
que je croy être bien fondé à foutenir 
auffi.que les Medailles ordinaires d’or 
& d'argent ne féfrappoient qu’à Rome. 
Celles des Princes qui n’y ont pas été 
reconnus étant tout à fait mediocres : 
telles font par exemple les Medailles 
d'argent de Pefcenniws Niger, lefquel- 
les pour l’aloi & pour la fabrique font in- 
ricures au dernier point à celles de Di- 
dins fulianus {on contemporain. Appa- 
remment le Senat & le Peuple avoient 
Je mème droit fur les monnoyes d’or & 
d'argent, que fur celles de bronze. J'en 

uis donner deux preuves: La premiere, 
Fu quantité de Medailles de Trajan & 
d’autres Princes en or & en argent, où 
lon lit S. P. Q. R. Senatus Populus que 
Romañus, OPTIMO PRINCIPI: 
marque que cétoit le Senar , qui du 
moins en partie faifoit frapper la 
Mediille , puifqu'il auroit été ridi- 
cule qu’un Prince fe fût offert à lui: 


DES IV. GORDIENS. 10fÿ 
fnême une Médaille au nom du Senar 
& du Peuple. On ne peut pas nous dire 
que la dedicace qu'emporte cette inf- 
cription S. P. 9: R.Éc. tombe, non 
pas fur la piece de monnoye, mais fur 
ce qu'elle reprefente ; comme par exem- 
ple fur la colomne Trajanne fur /4 via 
ou l'aqua Trajana, que le Senat ou lé 
Peuple avoient fait batir à fa gloire du 
Prince ; car outre que l’on fçair que ces 
bâtimens ont été faits aux dépens de 
cet Empereur , il fe trouve beaucoup de 
Médailles de ce Prince, qui reprefen- 
tent quelque chofe d’inventé , & qui 
n'exiftoit point , ou même une figure 
cnigmatique , comme Trajan relevant 
une femme qui reprefente Ronie ; l’ado- 
ption de ce même Prince , marque que 
ce ne peut pasêtre ce que reprefente la 
Medaille, mais la Medaille mème que 
l'on offre à l'Empereur. La feconde 
preuve que le Senat avoit droit à la 
fabrique des efpeces d'or & d'argent 
eft, que le S. C. Senatus Confuito fe 
trouve fur quelques Medailles d'or & 
d'argent d'Augufte, de même que furle 
bronze. Ileftvrai que dans la fuite on 
a négligé de Fy mettre , quoique l’on 
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fût fort foigneux de le marquer fur les 
efpeces de bronze, mais c'’eft qu’il étoirt 

inutile fur celles d'or & d'argent. L’'Em- 

pire Romain étoit rempli de Villes li- 

bres & de Colonies, lefquelles avoient 

droit de faire battre monnoye fur du 

cuivre , & ces monnoyes n'avoient cours. 
que dans le diftri&t des Villes qui les 

avoicnt fait frapper, & je croy même 
avoir fujet de douter que la Commu- 
nauté OÙ s4ont4 quiétoit entre certai- 

nes, s'étendit jufqu’aux efpeces. Jap: 
puie ce fentiment fur l'inégalité de titre 
de poids & de grandeur qui fe trouve:: 
par exemple ,; dans les Medailles de: 
differentes Villes d'Ionie frappées fous: 
Je mème Empereur & dans la même: 
année , il devoit neanmoins pour lai 
commodité du commerce y avoir une 
monnoye commune entre toutes ces 
Villes , & cette monnoye ne pouvoit. 
être quecelle du Souverain; c'eft-à-di- 
se , de Rome, comme autrefois en Fran. 
ce nous avons vû les Seigneurs faire 
frapper des efpeces , lefquelles avoient- 
cours feulement dans les terres de ce- 
lui qui les faifoit fabriquer , tandis 
qu'il yavoit une monnoye commune à. 
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tout le Royaume , qui étoic celle du 
Roy. C’éroit donc pour diftinguer la. 
monnoye Romaine des autres, & fur 
tout de celle des Colonies où l’on frap- 
poic auffi en Latin , que l’on y mar- 
quoit le S. €: qui lui fervoit comme 
d'un pañfe- port , qui la faifoit courir 
par tour l'Empire. Antioche étoit fr 
jaloufe du droit qu'elle avoit acquife 
de faire mettre le $. C. fur {es Medailles,. 
qu'on ne peut pas douter qu'il n'y eût 
un privilege fort utile attaché à ces mar- 
ques; mais ce S.C:necellaire dans les Me 
dailles Romaines de bronze pour les dif- 
tinguer de celles du refte de l'Empire ne 
l'étoit ne dans les efpeces d'or & d'ar- 
gent ; les Villes libres & les Colonies 
n'ayant pas pertiflion de battre fur ces: 
metaux. L'or premierement ne fait au- 
cune difficulté : quant à l’argent dans le 
fond, il n’en fait gueres davantage, On: 
n’en trouve que fort rarement, & encore 
fous certains Empereurs,quand la quan 
tité des Medailles écrangeres de bron- 
ze furpafle de beaucoup celle des Me- 
dailles Romaines. Le grand & le moyen 
bronze des Romaines de Caligula ne 
fourniffent que quatre revers differens, 
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& le Colonies &les Grecques enfout-\ 
tiflent plus de quarante. Enfuir les! 
Medailles Grecques qui pañlent d'ar- 
gent, font de deux eipeces : Les pre- 
mieres fur bon argent, & les feccndes 
fur du potain. L:s premieres fonc fi. 
femblables aux Romaines pour la for- 
me, le poids & la fabrique ; que joint à 
ce qu'elles ne portent jamais le nom 
d'aucune Ville, comme le font celles de 
bronze (celles d'Egypte exceptées) on les 
peut croire fabriquées à Rome ; les au- 
tres qui font de porain , & quatre ou 
cinq fois plus pefantes & plus grandes 
auffi que les Medailles Romaines , ne 
portent prefque jamais le nom d'aucune 
Ville, mais prefque toùjours celui d’un 
Preteur , ou fimplement l’année de l'Em- 
pire ; mais après tout , n'étant pas d’ar- 
gent , elles ne font pas d'exception à la 
regle que nous avons voulu établir. Je 
fçai bien que fous Claude il fe trouve 
un Méedaillon d'argent frappé par les 
Communautez d’Afie, & un autre qui 
reprefente la Diane d’Ephefe ; mais leur 
rarcté & leur poids montrent que ce 
font de vrais Medaillons , ainfi , que 
jamais ils n'ont fervi de monnoyc. En: 
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En la même raifon qui eftcaufe que le 
S. C.ne fe trouve pas fur les Medail- 
Jons Romains , qui eft, qu'il y étoit 
inutile, ces pieces n'étant pas cfpeces 
ayant cours , veut aufli qu'on n'ait pas 
été fi foigneux dele mettre fur les ef- 
peces d’or & d'argent, quoique fabri- 
quées fous l'autorité du Senat , parce 
qu'il y étoitinutile, n'étant pas necef- 
faire de les diftinguer , comme celles 
de bronze , des autres monnoyes de 
l'Empire. 

L’habileté des Monetaires Romains 
reftant donc fans conteftation , on voit 
aflez que ce ne pourroit être par leur 
faute , que les Medailles frappées à Gor- 
dien Cefar reflembleroient fi peu à 
celles qui lui furent fshriquées treize 
mois après lurs qu'il fut devenu Em- 
pereur. Cependant ils feroient inexcu- 
fables, fi elles appartenoient toutes à 
Gordien Pie , puis qu'ils ne pour- 
roient fe parer ici de la même deffenfe 
que nous avons apportée à l'égard de’ 
Galba, qui, comme nous l'avons dit, 
n'étoit pas à Rome lorfque l'en com- 
mença de lui frapper des Medailles, 
Gordien Pie , comme nous l’apprend 


à 
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‘Capitolin, étoit élevé à Rome, & au! 
roit été fort connu des Monetaires , fi 
-ç'eût étélui , & non pas fon coufin, qui | 
eût été fait Cefar au mois de M:y de ! 
Tannée 990. lorfque les deux Africains” 
furent reconnus Émpereurs. "4 
Il y a encore d’autres fujets de ne pas 
donner à Gordien Pie les Medailles” 
dont ileft icy queftion , fi ces Medailles | 
appartenoient à ce Prince, elle ne pour-. 
roient avoir été frappées que fous l'Em-. 
pire de Balbin & de Pupien, puis qu'il | 
ne fut fair Cefar qu'à la promotion de. 
ces Empereurs ; cependant elles ne font … 
pas du même burin que celles de ces 
Princ:s: mais au contraire, c'eft ab{o… 
Jument la même graveure & la même : 
main que dans celles des Gordiens Af- 
fricains. Or fi elles ont été frappées 
én mème-temps que celles deces deux 
Empereurs ; on ne peut pas douter 
qu'elles n’appartiennent à nôtre Gor- 
dien. Le feul quia pù être Cefar pen« 
dant leur Empire, il en eft de même 
du métail {ur lequel on a travaillé, que 
de l’ouvrage. Les Medailles de nô- 
tre Gordien,qui comme nous l'avons 
dèja dit , devroient avoir èté frappées 
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vec celles de Balbin & de Pupien ne 
eur refemblent nullement ; ni pour 
a quantité ni pour la qualité du mé- 
ail, Cela fe voit dans le bronze, mais 
cela fe remarque encor plus aifement 
dans l'argent , où les differences font 
plus fenfibles. Les Medailles de nôtre 
Gordien font d’un argent fin, rondes, 
& beaucoup mieux travaillées que cel- 
cs de Balbin & dePupien qui font d’un 
aloy où il entre les trois quarts d'empi- 
rance, & d’une rondeur fort negligée: 
Outre cela le métail des Medailles des 
deux Affricains eft entierement fembla- 
ble à celui de nôtre Gordien, c’eft le 
même titre, c'eft la même figure ; nous 
avons dèja dit que c’étoit la même gra» 
reure. Je ne doute pas que cette preu- 
ve ne paroiffe bien confiderable à ceux 
qui ont du goût , pour ces fortes de 
hofes , & la difference de burin & de 
nétail qui fc trouve entre les Medail- 
es de diffcrens Princes, dont le regne 
\ été trop court pour donner lieu à 
liverfes fabriques eft à mon gré une 
les plus fortes que l’on puifle appor- 
er, pour dire qu’elles n’ont pas été 
rappées en même-temps. Trajan Dece 
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& Alexandre Severe fe difputoient Bat 
bia Oùbiana, tous deux vouloient l’a: 
voir pour femme ,; & on trouvoit mê 
me certaines infcriptions que l’on pre= 
tendoit ajuger Barbia Orbiana au 
remier. Cependant Monfieur Vails 
sas aiant jugé à propos de confulter 
la fabrique des Médailles de cette Im- 
peratrice, a trouvé que Île burin & Île 
métail étant tout à fait femblable à ce: 
Jui d'Alexandre Severe, il falloit pro: 
noncer en fa faveur. Tout le monde 
atrouvé fa Sentence fi équitable, que 
l’on s’y eft fotmis enticrement, & au- 
jourd’hui pas un Antiquaire n’oferoit 
dire que Barbia Orbiana eft femme 
de Trajan Dece , comme cela s’impri: 
moit autrefois. On voit donc afltz pai 
là que l’on peut confulter avec fruit le 
burin & le métail des Medailles , & 
qu'on fe rendroit ridicule, en rejettan 
leurs témoignages. J'ai vû un fort ha 
bile Antiquaire m'objecter que fi le: 
Medailles dont il s’agit icy apparte 
noient, comme je le pretens , à un Gor 
dien fils de Gordien l’Affricain le jeune 
cles devroient auf porter dans leur 
Jegendes le furnom d’Africanns , 8 
avoi 
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woir À. ANTON. ;IGORDIANVS 
AFFR. au lieu que L'AFFR. ne fe 
rouve pas conftamment dans aucune. 
A cela je réponds , que les enfans ne 
portoient pas toüjours les mêmes fur- 
noms que les peres. On fçait affez 
quelles éroient les Coùtumes des Ro- 
mains à l'égard du Prenomen Nomen, 
agnomen © cognomen 3 mais fans rai- 
(onner d’avantage , l'objeétion ne prou- 
ve rien par la regle qu'elle prouve trop. 
Si on en pouvoit tirer que le fils de 
Gordien Affricain le jeune a dù por- 
ter le même furnom de fon pere , & 
s'appeller Africanus ainfi que lui , à 
plus forte ra fon, en pourroit-on con- 
clure que Gordien Affricain le pere à 
dû porter du moinsle même nom que 
fon pere. Ce pere cependant, comme 
nous l’apprend Capitolin , s’appelloit 
Metins Marnllus, chofe qui fait voir 
clairement la foiblefle de l’objection. 
Si Gordien le pere a pu quitter tous 
les noms de fon pere pour s’appeller 
Gordien, à caufe que fa mere cp 
Vlpia Gordiana ; à plus forte raifon nô- 
tre Gordien n’aura-t-il pas été obligé de 
prendre le furnom de fon pere ? vouloir 
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dire Îe contraire devant ceux qui con: 
noiffent les Coûtumes Romaines , c’eft 
à peu piès vouloir prouver que le feu 
Roi devoit s’appeller Henri , parce | 
que fon pere Henry quatriéme 2 por- 
té ce nom. D'alleurs bien des Au- 
teurs prétendent que les Gordiens Af- 
fricains avoient pris ce dernier nom 
pour obliger la Province qui les faifoir 
Empereurs, & cette raifon n’engascoit 

as du tout nôtre Gordien qui n’avoit 
Fobligation de fon avancement qu’au 
Peuple & au Senat. Il ne me refte plus 
qu'à répondre à une objection pour 
finir. Gordien Pic , dit-on , conftam- 
ment a été Cefar, c'eftun fait qu'on ne 
peut revoquer en doute ; il la même 
été pendant une année entiere. Or fi 
Jon trouve beaucoup de Medailles de 
nôtre Gordien avec le titre de Cefar, 
lui, dont la fortune n’a duré que deux. 
mois , à plus forte raifon doit-il y: 
en avoir de Gordien Pie , qui le repre-. 
fentent en qualité de Cefar? Cette ob-! 
jeétion feroir invincible, fi le titre de: 
Cefar emportoit le privilège de mettre: 
fon effigie fur les Medailles ; mais cela 
n'érant pas, il n’y a pas fujet de s’étons 
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ner que dans nôtre fentiment il n’y ait 
pas de Medailles avec le feul titre de 
Cecfar pour Gordien Pie. Trajan a été 
Cefar fous Nerva , & Antonin Pie a 
joùi affez long-temps de cette dignité 
fous Adrien ; cependant nous n'avons 
pas affurément des Medailles du premier 
où il foit reprefenté fous cetitre, & je 
ne ffçiche pis que l’on n’en ait vü du 
fecond. Quoi qu'un Prince für Cefar, 
l'Empereur étoit toûjouis le Maitre de 
Jui permettre de faire reprefenter fon 
vifage Vur la monnoye ; & apparemment 
que Balbin & Pupien qui n'avoient con- 
fent:i qu'à regret à la promotion de Gor- 
diem Pie à cette dignité, ne fe feront 
pas mis fort en peine de lui faire cet. 
homneur. On fçait outre cela quelle 
étoiit la pañlion de prefque tous les Ro- 
mains pour érernifer {a memoire. La 
pluffpart ne reconnoifloient point après 
12 mort d’autre vie que celle que donne: 
à um homme l'illuftre fouvenir que l’on 
coniferve de lui ; & comme rien ne nous 
parcoït plus affreux qu’un entier anean- 
tiffement , ils fe portoient avec ardeur 
à tout ce qui pouvoit leur procurer 
* cetite vie imaginaire. C’eft là l’origine 
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de tant de monumens magnifiques, éont 
Jes ruines embelliffent pluficurs païs 3- 
c'eft l’origine de tant de ftatuës, des 
infcriptions fi frequentes , de la besuté 


de leur monnoye. & du cas qu'ils fai 


foient du privilege d’y faire mettre leurs 
têtes. En cffet, c'étoit le monument le 
plus propre à empêcher leur memoire 
de perir : Combien de Princes nous 
#eroïient inconnus. malgré tous leurs. 
beaux bâtimens & toutes leurs irfcri« 
ptions , fi nous ne les avions décou- 
verts par lefecours des Medailles. Pu- 
pien & Balbin connoifloient afleure- 
ment cette verité ; & fans doure qu’elle 
leur faifoit dèja voir avec chagrin lé 
nombre de l:urs Medailles diminuer 

ar celles de leur Confrere ; & dans cette 
penfée ,ileft aifé de croire qu'ils n'ont 
pas trop fongé à en faire frapper à 
J’honneur de Gordien , parce qu’ils euf- 
{ent encore diminué par Là Ie nombre des 
leurs. Comme ces Empereurs n’ont pas 
regné aflez long-temps pour voir affez 
de leurs Medailles pour s’immortalifer, 
ils auront été tüez avant que d’avoir 
‘ changé de fentiment. Au refte, Je fuis 
fort éloigné de donner mon opinion fut 
les Gordiens , comme un probl:me. dé=- 
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iontré,& je ne fuis pas perfuadé d’avoir" 
mployc des preuves qui doivent parof- 
re conväincantes à tout lé monde. Je: 
roy feulement mon fiftéme beaucoup- 
lus probable que l'opinion ordinaire, 
t je penfe que bien des gens feront de” 
ion avis. On ne peur guere pouffer plus 
in la certitude’ de l’Hiftoire de ces 
-mps-là ; & il me femble que les efprits 
ifonnables. doivent s’en contenter, 
“Hiftoire ne peut pas donner des de. 
ionftrations comme la Géometrie. Je 
is tout preft neanmoïins de me rendre, 
l’on peur me convaincre par de bonnes 
reuves , que j'ay tort de vouloir établir 
ne nouvelle opinion. Je n’ay rien qui 
rempêche d'avotier que je m'étois 
rompé ; quand on voudra fe donner 
| peine de me le faire voir ; & je ne fuis 
i d’un nom ni d’une profcflion qui m’o- 
lige d’avoir raifonr, & qui me défende 
e me rendre. Le bon eft que les chofes 
 paffent parmi les Anriquaires legiti- 
es plus honnérement qu'ailleurs. C’eft, 
joi qu'en veüille dire un bel efprit, qui Rep. des: 
s appelle uñe nation mal-endurante , 1à Leur. 
lus honnèce & la plus civile nation dé 
ures celles qui habitent la Republique 
es Lettres, Les autres Sçavans font'af.- 
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gres, hautains, fatyriques, & qui fouven 
pour mordre n’attendent pas qu'on le 
infulte ; ceux-ci au contraire font polis 
honnêtes, même dans leurs repriman 
des, & s'ils ont à reprocher à quelqu'ur 
qu’il eft double,de mauvaife foi; qu’il fai 
imprimer qu’il n’a jamais vü les memoi 
res d’un tel , quand on lui prouve pat fe: 
pires Lettres qu’il lesa Iüs tout a 
ong, & qu'il s’en eft fervi autant qu’il : 
été capable de le faire , c’eft fans infulrer 
&dansles termes du monde les plus hon 
nères. Il s’en trouve mème de fi patiens 
qu’ils fouffrent que par des Emiffaires u: 
Plagiaire leur dérobe leurs découvertes 
& qu'il les imprime fous fon nom , fan 
moñtrer au public & à ces gens-là, com 
me ils le pourroient, qu'ils publient de 
chofes qu’ils n’entendent qu’à moitié, € 
qu'ils font entierement incapables d 
rendre raifon de leurs pretenduës décou 
vertes. Qüoiqu: l'amitié que tous le 
hommes ont pour leurs produétions aill 
jufqu’à la pañlion ch:z les Aureu’s, il s’e 
trouve d’autres qui fouffrent fans repli 
que des Livres où l'or les accufe de deu 
cent fautes, tandis qu'ils peuvent mor 
trer que l’iccufrteur a tort dans prefqu 
toute fes Remarques, & que lui-mêr 
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a fait ailleurs fur la même matiere des 
fautes que l’on ne peut pas compter. 
Où trouve-on des exemples d’une pa- 
reille moderarion? Ils font rares par tout, 
mais ils font uniques dans la Republique 
des Lettres.. Auf quand on reproche 
aux Scioppius, aux Scaligers, aux Sau.- 
maifes & à tant d’autres Sçavans leurs 
manieres dures & peu polies à l'égard de 
Jeurs Confreres , il n’y a encore qu'aux. 
Antiquaires à qui l'on fe foit avifé de re. Cuilles” 
procher leur trop d’honnêteté pour les voy. de: 
leurs. C’eft un beau défaut , frc’en eft un Spor. - 
de peche par là, & je fouhaitterois fort 
que l’on n’en püt trouver dans mon Li-- 
vre que de femblables. . 

Cette Hiftoire étoit déja achevée, lorf.…- 
que le hafard fit tomber entre mes mains: 
l’'Hiftoire des Empereurs de Langeloni. - 
Je fus fort furpris de voir que cet Anti- 
quaire m'avoit precedé, & qu’à l’aide 
des Médailles il avoit pretendu prouver: 
comme moi, qu'il yavoit eu quatre Gor- 
diens. Les preuves qu’il en a apportées: 
en deux ou.tro's lignes, font une partie: 
dés nôtres, & ainf il feroit inutile de les: 
rapporter ici. La difference qu'il ya ce. 
pendant entre Langeloni & nous, c’eft: 
qu'iln'ä pas connu les preuves Hifori-- 
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ues dé nôtre opinion, & qu’il n'en a! 
Aie aucune mention dans fon Livre. 
L'illuftre Monfieur Bellori qui nous 
a procuré l'édition de cet Ouvrage, 
tient cependant contte lui pour l’opi- 
nion ordinaire, dans la fuppoftion que 
FHiftoire ne fouffranc que trois Gor- 
diens, on ne doit pas fur quelque ref- 
femblance , qui peur felon lui, n’ètre 
pas, en établir un quatriéme. Peut-être 
quand il aura vû ce que noûs en avons 
écrit changera-il de fentiment. On fera 
telle reflexion que l’on voudra fur cetre 
opinion; maisil me femble que c’eft un 
préjugé qu’elle n’eft pas tout à fait mal- 
fondée de voir qu’elle foit venuë à deux 
differentes perfonnes, fans que jamais ils 
fe fuffent communiquez. Au refte , s’ily 
a quelque honneur à pretendre de cetre 
nouvelle découverte, je confens volon- 
tiers qu'il foir tout entier pour la me- 
moire de Langeloni, quoique je puifle 
protefter fincerement que je n’ay eu con- 
noiffance de fon Livre & de fon opinion, 
que du temps après avoir achvé cet écrit, 
comme bien des gens le pédvent témoi- 
gner, &entr'autres celui qui m'a prêté 
cet Auteur Italien. 

FIN. 


